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3i^.TrAi lu par l'ordre de Monfcrgncor 
y le Garde des Sceaux un Manufcric 
intitulé : Hifloire du Prince Titi r & je 
n y ai rien trouve qui puiflc en empc* 
cher rîmpreflîoH* A Paris k ij. No* 
vcmbrc 1755^. 

DE BEAUCHAMPS. 



FRiriLMGE I>U SOT. 

LOUIS par la grâce de Dieu i 
Roi de France & de Isf ayarre : A 
nos amez & féaux Confeillers les Gens 
«enans nos^ Cours de Parlenienr , Mai* 
très des Requêtes ordînaiires de notre 
Hôtel , Grand-Confeil , Prévôt de Pa- 
ris, Baillifs, Sénéchaux, leur^ Lieu- 
tenans Xivils, & autres nos Jufliiciers^ 
qu'il appartiendra : Saeut. Notre 
bien améc la Veuve Pis sot y Li^ 
braire à Paris , Nous ayant fait fup- 
|litt de lui accoj^dei nos> Lettrca de 



1^ 

va 



Picrmîffion pour Flmprcffion rfc \^Hip 
toire dfé Prinve Titi , la Conformité àes 
"Defiinhs, la Princejfe infortunée ^ Traiti^ 
de l^ Amitié, par M. L. Converfation fut- 
la rolnptél Traité de la Polisejfejpar M^ 
4/<f F.&c.offrant pour cet effet de les faire- 
imprimer en bon papier & beaux carac- 
dcres, fuivant la feiiille imprimée Sc 
attachée fous notre côntrc^iceU ^ous. 
lui avons permis & permettons par ce» 
Préfentcs , de faire imprimer lefdiis 
Livres ci-defUis fpécificz , en un oit 
plufîeurs volumes > conjointement ou 
léparément , & autant de fois que bon 
tui fembiera» & de les vendre , fàircr 
vcndïc & débiter par tout notre Royau-^ 
nie , pendant le tems de trois anneet 
cpnfécutivei ,. â compter du jour dc: 
là datte dçfdices Prcfentes. Faifons di- 
fenfes à tous Libraires. , Imprimeurs; 
& autres perfonnes de quelque qualité 
& condition qu'elles foicnt, d'en intro*- 
djLike dîmprcflîén étrangère dans au- 
cun lieu de notre obéïflànce *, à I^ 
charge que ces Prcfcntes feront enrc* 
giftrées tour au long fur le Regiftre de. 
la Communauté des Libraires & Im^; 
(rimeuçs d:c Paris ^^ d^u U9iî?.xnQif ^ 



la dâtrc cTîccIIes v qttc runpreflibn Je 
ces Livres fera faite dans notre Royaop 
n>e fe^non ailleurs ^ & que T Impétrante 
fe conformera en tout aux Réglemens^ 
de la Librairie > & notanament à celui 
du dixième Avril 1715. & qu'avant que 
de les expofer en veme > les Manurcrit& 
ou Imprimez qui auront fervi de copia 
à rimpreffion defdics Livres-, feront 
remis dans le même état oii les Appro- 
boxions y auront été données > es mains^ 
de notre très-cher & féal Chevalier: 
Garde des Sceaux de France > le Sieur 
Chauvelin ', & qu'il en fera enfuite ig* 
mis deux Exemplaires dans notre Bi- 
blii^thequé publique , un dans celle 
de notre Cnâtcan du Louvre , & un. 
dans celle de notredit très-cher & féal 
Chevalier Garde des Sceaux de France, 
le Sieur Chauvelin y le. tout a peine de 
nullité des^ Préfentes. Du contenu def- 
quelie& vous mandons & enjoignons 
de faire jpiiir ledit Sieur Expofant^ oo: 
fes ayans caufe , pleinement Se pai(i- 
blemenc , fans fouf&ir qui! leur foit 
fait aucun trouble ou empêchement :- 
Voulons qu*i la copie dcfdîics Préfcn*- 
ttixqjii-fera imprimée tour aa long; au» 



commencciwcnr ou* a îa fnr cfcfHfts 
Livres, foi foie ajoûcéc ccwiimc à l*Ori- 
grnal. Cammandons au? premier notre 
HuiflScr oiï Sergent , de faire pour 
Fexéciirion d'iccUes tousAâres requis 
& néceffâircs , fans demander autre 
permiffion , ôc nonobftant ciamear de 
Hara, charte Normande ,& Icttres^ 
à ce contraires : Car tel cft notre 
plaifir. DonncàParî&le dixième jour 
de Novembre , l'an de grâce mil fepc 
cent trente- cinq -,; & denotie Regue 
k vingt-unième. 

Par le Roi en Ton Confcîl. 

S A I N S O N. 

Regillrt fur te Regifi're JX. dé lot 
ChéPnbrc Royale des Likraires & Impri^ 
meurs de Parisy num. 194. foL i8f cenfoY'^ 
miment aux anciens Reglemens ^ confir^ 
mis par celui du 18. Février 1713- A Pé^ 
rif.le ii^Novembre 17^5 ► 

G. M A K T £ N> Syndic* 



fie l'Imprimerie de la V^btc P A.11.L.V Sr- 



i 

PRÉFACE- 

SI ce Livre paroiffoit fan» 
Préface , a peine auroit- 
il l'aîr d un Livre. Il en faut 
donc faire une jmais que di- 
re? ^vertira-t-onle:Le£fceur 
^u'it y trouvera autant de. 
plaiiîr qued*utilité> Il Tien 
croira rien, ni Cm la parole 
du Libraire, ni fur celle de 
l'Auteur. S'èxculèra-t-on au: 
contraire fîir ce que 1 exécu- 
tion ne répond pas au défîr 
qu'on a eu de plaire au Pu- 
blic ? Et denundieioit-oadV 



^ P R E'FA C F. 

vance pardon de l'ennui que 
cef Ouvrage pourroitlui eau- 
fer ? Mais le Public doit tou- 
jours fçavoir gré àun Auteur 
qui a voulu luiplaire , quand 
même il n'auroit pasréiifli ; 
& (î un Livre ennute , le Lec- 
teur ne doit s^en prendre qu'à/ 
lui-même. Pourquoi rie lit-il?* 
Un Livre qu'on ne lit point 
ri'ennuits pas . Ce qu' il y a de 
vrai , c'eft qu'une Préface eft 
d'autant meilleure, qu'elle 
eft plus courte, &pour cette 
raifon , celle- ci ne fera pas 
pluslongae^ La voiE Êûte. 
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LIVRE PREMIER. ^ 

Contenant la vie de ce Prince , 
depuis fa naijjdnce jufcjues a Id 
Cuerre contre le Roi ^^ F o k x Ë- 

SERRE. 

O N o B Y 5 Roi de Ma§^ 
nafriick , étoic fi jufte , 
q^è fes Sujets écoient 
•heureux j auffi lui donnerenc-ils 
le furnom de Bon. Il tomba ma- 
lade, tout le Roïaume fut allais 
Tome /. A 




^ Histoire 

Oïè. Les Médecins firent de leur 
mieax , mais quoiqu'ils fuffent 
les meïlieuts qu'on fût trouver , 
ib croient trop ignorans pour le 
guérir. Ce bon Prince mourut. 
11 n'avoir qu'un fils âge de vingt- 

trois ans j on le nommoit le I rin- 
cc G I N G u E T. Son père auroit 
bien voulu le déshériter , cai; 
X3 I N G u E T étôit hautain , ta- 
rouche,& avare. Mais les Loix 
du Pais rendoient la Couronne 
héréditaire , un Teftament ny 
pouvoit rien changer. Gingije^t 
ioma de plein droit fur le Tro- 

j,e, après la mort de foii père. 

Des qu'il s'y fut place , il en- 
voïades Ambaffadeurs dans tou- 
^cs les Cours, pour notifier la 

«efte qu'il avoir faite, & le bien 
|p»iluienrevenoit,&illeur 

Sonna tm ordre exprès , ^exa^ 
«^er toutes les Prmceflbqu Ils 
Went,dcriûfb«nctaekttft 




DU 3?HIKCE TiTI. I 

ttnts ) Ac leurs tailles , & furtxmt 
de leurs mœàrs. Il reçut, en coQf» 
(equence^ diverfes inioriiiations^ 
&: m^me les portraits en migna^ 
turcs de quelques Brinceflcs qui 
étoient admirablement belles. 
Mais la beauté ne lui faifbit rien. 
Il vouloir un caraâére qui lui 
convînt >y & parmi toutes les Prin- 
cefTes dont fes Ambafladeurs lui 
écrivirent , il choiik Trxpalle , 
parce qu'on lui avoir marqué 
qu'elle étoit fi bonne ménagère^ 
<}u'eMe ne fe Éaifoit faire tous les 
ans qu'un habit, & même qu'el- 
le le faifoit fi bien rajufter , qu'il 
lui {èrvoit quelquefois dix-huic 
mois ou deux ans ; qu'elle filoit 
à merveille , & que quand elle 
avoir beaucoup de fil , elle en fei- 
foit une Loterie , que les Sci^ 
gneurs & les Dames de la Cour 
s*cmpreffoient à remplir pouff 
}ui plaire. Ilsfe faifoient un kûOH 

A i j 





4 Hl SX OIRÈ 

iieur de porter des cheiriifes que 
leur Princéfle avoic filées. L'ar- 
gent de cette Loterie ctoit un re* 
venu fi confidérabic , qull n'y 
avoir point de livre de fil qui ne 
lui rapportât ainfi plus de quatre 
mille florins-, ce qui faifoit que 
Tripaxle fe plaifoit fi fore 
à ce travail , qu'elle fe levoit en 
été à la pointe du jour, & qu'ea 
.hiver elle filoit danis fon lit afin 
d'avoir chaud fans faire faire du 
feu. On ajoutoit d'ailleurs , qu'el- 
le avoit beaucoup d'cfprit, qu'el- 
le fçavoit toutes les Sciences., 
qu'elle aimoit fi fort à acquérir 
des connoiffances , que pendant 
qu'elle filoit , une de fcs femmes 
lui lifoit toujours quelque boii 
-Livre-, jufques-là qu'elle avoir 
.fait tomber en confomption trois 
Dames à force de les avoiffaic 
lire, G IN G u E T charmé , en voïa 
une Amba0ade extraordinaire 



DU Prince Titi. y 

pour la demander çn mariage. 
Elle lui fut accordée , & ;parcit 
dé la Cour du Roi fon père , avec 
des coffires pleins d'or & d'argent 
qu'elle avoir amaflcjUne valifc où 
écoient fes- hardes , fa quenouil* 
le ^ fon rotiet& un chat qu'elk 
aimoic beaucoup. Tous les Cour- 
tifans furent biçn*aife de fon dé- 
part y ôc les Marchands, encore 
plus , parce que fon exemple leur 
étoit préjudiciable. Perfonne ne 
la regreta 5 mais on lui difoit 
qu'on fe réjouiflbit de voir qu'elle 
alloit devenir une grande Reine* 
On ne tarda pas à célébrer le 
mariage , dès qu'elle fut arrivée 
à la Cour de G I N G u E T. Et dès 
qu'elle fevit^mariée, elle s'appli* 
qua fi parfaitement à gagner l'et- 
prit du Roi f^n mari , que biçn-? 
tôt ce Prince ne vit plus rien quç 
par les yeux de Tr i pal l e. L'a- 
varice qui les ajnitnpit çgaleqaçnt^ 

A iij 
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fit qu'il fe trouva d'abord entm 
€ux une grande fymfâthic. D'ail* 
leuts Tripalle, quoi <|u'a- 
vec beaucoup plus d'efpric ^e le 
Roi , n'étoic pas moim vaine iri 
moins orgucilleufe : elk fçavoit 
feulement mieu:SE cacher ks dé-* 
fauts par Tartifice ; c'eft à quoi ki 
fervoit fon efprit. 

Naïf mois après fbn marîajge 
tlle accoucha? aun Prince , qi^i 
fut nommé Tirt,z caufc âè fa 
ii^inc aimabk ; il étoit toujours 
tiant^ il étôit & do0X, qu'il ne 
crioit ni ne pleuroit )am<ii^ -, fi ca* 
f effant , qu'il t^ndoîc ies petits 
bra$àtoutlê£qonde« SanaifTan* 
ce caufa beaucoup de jôïe \ mais 
particulièrement à ceux qui ap* 
prochoient de près ce jeune Prin-* 
ce , parce que fout etefant qu'il 
étoit , on voïoit daftsfaphifibno* 
sïiie mille choies qui pre<liâ^i^nt 
Ui^ avenir heureux. 



DU P&INe£ TiTI. 7 

Sa naiiTance fit craindre au 
Roi & à la Reine trop de fécon- 
dité y iï$ trouvoienc qu'il étpit 
«cnu crap vice; néanmoins la Rei» 
ncidit: encore pliifieurs autres en** 
Êms qui moururent tous eu bas 
âge y excepté le dernier de rous. 

T I T I cependant ccoiflbit ça 
/agefTe Se en beauté. Oii lui don- 
na uue cfpèce de Précepteur , 
qu'oh ticra auffi du nom de Gou-» 
verneur , afin d épargna la dé- 
fjenfe de lui en donner un dans 
ies formes. On faifoit venir des 
Maîtres de la Ville pour lui ap- 
prendre ce que le prétendu Gou- 
verneur ne pouvoit luienfeignep. 
.<-îcIa coucoit peu , parce qu'il en- 
tmit dans le ma^hé beaucoup 
d'efpérançQs qui ne coutoicnt 
^ien à la Reine , &: qui flatoienc 
beaucoup les Maltfes. Il faut dL 
rc auffi que s'ils n'avoient pas 
grand profits ^^ ils avoient beai|- 
A iiij 
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coup d'honneur & peu de peîne^ 
C'étoîc affez de mettre cet aima* 
ble Prince fur les voies, Ton ex^ 
cellent naturel fe portoit de lui- 
même à bien faire. 11 avoir tant 
d'efprit, qu'il devançoit toujours 
ce que {qs Maîtres vouloient lui 
apprendre ; avec tout cela il étoic 
d'une douceur, dune docilité ,> 
& d'une attention fi parfaite , 
qu'il écoutoit tout , même les 
chofes qu'on n'avoit pas hefoin 
de lui dire , crainte, qu'en mon- 
trant les fçavoir , il ne fe méprît y 
ou qu'il ne dérobât zfès Maîtres 
Ja fatisfaâ:ion de croire qu'il leur 
.devoir tous Ces progrès. 

Qiiand il fut plus avancé en 
âge , il réiiffit de même dans tous 
fes exercices 'i mais lorfque pour 
fortifier fa fatitè & fon corps oa 
J'obligeoit d'aller à la chaffe , il 
ne joiiifToit guéres que du plaifijr 
4e courir , & de voir les rûfesdes 



:inknàux j it n'en prenoic point à 
les voir tuer , il en faiivoit le plus 
qH' il pouvoic ^ tant il avoit de ré-* 
p«gnân€e;à:(fe divertir du mal de 
quoiquçcjciiït-: 
. Il éçoiç<ié}à parvenu a l'âge de 
dix-huit ans , &: fa maifon n'étoic 
encore composée que de fon pré- 
fchdn Gouverneur ^ un Page^uii 
Valet de chambre, & deux Va- 
lets de pied^ pris de ceux du Roi» 
A régarct de l'argent , il ne con^ 
noiffoit la mannoïe de fon pro- 
pre païs que comme Vautres 
connoiffeot des Médailles : nile. 
. Roi 5, ni la Rfeine ne voùloienc 
pas qu'il eût un fol ,. parce qu'ils 
avoient remarque qu'il ètoic 
bon , compatiffaut , libéral , ôc 
qu'il negarderoit pas ce qu'oa 
lui donncroii:. Il ai^roit du riéan- 
Iheins jottir du revenu des Terres 
âe^on appanage ^ qui comme hé- 
jfitiçr j^rçfomptif de ta Couron«. 

Ar 
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ne, lui auroicnt au moiïis donné 
par jour vingt mille fols. Mais^ 
ion perei ni fa mère ne vouloiene 
point qu'il eût de Maifon s patCâ^ 
qu'ils couchoient fon revenu , &r 
qu'ils en augmentoient kurs trc- 
fors. Le Prince T i t i n'en mar- 
quoit aucun chagrin , il naroif- 
fcit toujours riant Se facisrait. Lu 
Roi ni la Reine ne prenoienc 
point cette tranquillité pour uit 
effet de la foumiffion d^T i t i à 
leur vôlootc , mais pour une 
preuve du mépris qu'il laifoicde 
l'argent. Ce qui les irticoit d'au^ 
tant plus contre lui , qu*ils re- 
gardoîent ce défirttéreffemênt 
comme un reproche tacite àt Icuf 
avarice ,.& commue un préfage d& 
la diftipation de leurs tréfors a>^ 
près leur mort* Cela leur caufoît 
une doul^iY qui atlbk )ufques à^ 
leur faire vetferdei larmes. Aufi 
kaiâbieat41& ie Prince TiTI 



aâtânc <^'il$ àimoîem fou cadec. 
Celui-ci âvôk «lontrè dès le ber-» 
çeau , un^e eïivîe d'amailer fi foi'* 
te > qu'à i'âge de ciûq ou ûx ans 
il fc privoit des bons bons qu'on 
lui dontioit^ ic alloic ^raplUer 
ceux des autres ; il ferroit fi bien 
les fiens^qu'rl laifibit Tes fruits 
ou Ces confitures fe gâter & fe 
moifir plutôt que d'en faire ufa* 

ge. GxKGW£T& Tr If ALLE 

en Croient fi charmés , <pi'ils le 
prenoient ayec tranfport entre 
leurs bras , Tembrafibient y k 
louoîent & le confidérûient corn* 
œe un enfant qui ierok k vrai 
héros de teuf race. 

Un four que le J^rincc T i t t 
àîloit à un rendez-vous de chafie^ 
J'Ecuier qui couroit devant lui 
fifoifla de fa botte une vieille fenit 
mt y qull fit tomber dans un en-* 
iikoit bourbeux. En vain le Prin- 
«e cri^ à FEcuier d'arrêter $ ÔÀt 

A v) 
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qiierEcuïfer rencendîc,ou noti^ 
il ne tourna pas feulement la tctc* 
Cependant le Prince s*étoit jette 
de cheval au milieu de la boiie 
pour relever la vieille femme, 8C 
fan Page dont il ctoit fuivi en 
avoit fait autant , fans fe donner 
ni l'un ni Tautrc le tems d'arrêter 
leurs, chevaux, Le Prince & le 
Page au milieu de la boiie efl. 
faïoient de relever la vieille , ce 
qui n- étoit pas facile, parce qu'el- 
le ne pou voit s'aider d'une jambe 
qu'elle croïoit s'être dêmife : cet- 
te femme ctoit pefante , &c ils 
VQuloient la relever doucement „ 
pour ne point augmenter fes dou- 
leurs; Après bien des précautions,, 
ils la tirèrent enfin de la boUe , 8fi 
Ja portèrent à quelques pas de là 
f|Lir un terrcin fec entre deux ar-.^ 
bres ,. ou ils l'affirent : ils la prie- 
isent d'examiner fi véritablemenc 
fâ >UDbc étoit dàmife ^ il £^ ccopr 
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ffa qu'elle n'écok que foulée ; 
une cntorfe violente caufoic une 
extrême douleur à la vieille, mais 
rien n'ctoit ni démis, ni cafsè. 
Après ravoir laifsé quelque tcm$ 
à fe remettre , ils lui offrirent. de 
l'aider à regagner fa màifon, 
qu'elle leur dit n'être pas fort é- 
loignée : elle prit d'un côte le 
Prince fous le bras , s*appuïa de 
l'autre fur Tépaule du Page ; ils 
marchèrent ainfi tous trois à pas 
de tortue jufques fur la lifiere dç 
la Forêt. La vieille fe trouva 
alors fi foible , qu'ils furent obli- 
gés défaire une paufe, quoiqu'ils 
ne fuffent pas à un jet de pierre 
de la maifon , ou piutQF de la ca- 
banriede la vieille. Le Prince lui 
réitéra les excufes qu'il lui avoît 
déjà faites de Tétourderie de l'E- 
cuïcr , qu'il ne nomma pourtant 
pas de ce nom, parce qu'il ne 
TQuioit poiac fe i^e connoure^ 
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Il demanda enfuicc à la bonne 
fonme û elle ne vouloîc pas qu'on 
fut chercher quelqu'un à fa mai^ 
fon , qu'elle leur avoir monrrce. 
Elle répondir , qu'il n'y avoir per- 
fonne qu'elle qui i'habitâr -, fur 
quoi le Prince commença à avoir 
<îe rinquiérude, parce quecerre 
bonne femme n'étoir pas en érat 
d*crre laifsce feule : Il faur donc > 
lui dit-il , qu'bn aille vous cher- 
cher quelqu'un dans le Hameau 
voifin. Cela n'eft pas néccflkire, 
fépondir la vieille , je n'ai rien à 
fairç qu a me tenir en repos. C'eft 
pour cela même , reprit le Prin- 
ce , qu'il vous faut quelqu'un 
pour vou« donner ce dont vous 
pourriez avoir befoin. La vieille 
lit un nouvel effort , & ils arrive* 
rent enfin à la cabanne, dont elle 
euvrit la porte avec une clef de 
bois. Cette cabannc étoit à moi- 
tié en terre i il y avoît cependant 
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ime séparation dans la longueur 
^ui faifoit deux petites cham- 
bres , ou plutôt deux petites grot- 
tes. La Vieille s'affit fur une ban- 
quette de terre qui y fervoit de 
fiége y pria le Prince de s'aflcoîr 
auprès d'elle, fît avancer une pe- 
tite tabledevant lui , & demanda 
par grâce ai} Page de tirer d'un 
trou qu'elle montra , trois petites 
corbeilles , dans Tune defqueller 
il y avoit desnoifettes , dans Tau- 
tredes noix, & dans la troificme 
des nèfles j elle les fit mettre fur 
la petite table, & pria le Prince 
te le Page d'en manger. Le Prin- 
ce dit au Page de prendre feule- 
ment une poignée de chaque cho- 
fe , &: d'aller dans les maifons du 
Hameau voifîn chercher quelque 
femme qui vînt avoir foin de la 
pauvre blefsce. Celle-ci s'y oppo- 
foit 5 mais le Page n'eut d^égard 
^\x'x l'ordre de fan Maître ^ il 
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courut réxécutcr. Cependant 
T I T I par complaifancc pour la 
vieille, prit quelques npifettcs» 
Quand il en eut goûté , il les 
trouva fil bonnes , fi bonnes y qu'il 
y revint pluficurs fois: plus il en 
mangeoit , plus il les trouvoit 
excellentes. Il ne goùtoit ni des 
noix , ni des nèfles , n'imaginant 
pas qu'elles pu (Tent être aufiî bon- 
nes : cependant comme la vieille 
le prefla d'en goûter , il eut en- 
core la complaifance de le faire , 
& ne fut pas moins furpris de 
leur bonté , que du goût délicieux 
des noifettes : jamais il n'avoit 
fait fi bonne chère. Le Page re-r 
vint avec deux femmes, dont la 
plus jeune, qui étoit la fille de 
l'autre , quoique pourtant elle 
eût pu être une grand-mere^ ve- 
noit pour avoir\foin de la bonne 
vieille. On étoit convenu qu'elle 
iùroit un fol par jour ile Page. Iç 
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dit devant elle , afin qu'il n'y eue 
point de difpute. Le Prince ajou- 
ta que fi elle contentoit bien la 
bonne femme, il lui donneroit 
deux fols au lieu d'un , & raêmc 
quelque chofe de plus. Ne vou- 
driez-vous point , mon bon Mon* 
fieur , dit cette femme , me don- 
ner quelque chofe d'avance ? Ex- 
cusez , je n'ai pas l'honneur de 
vous connoître. Le Prince (e trou- 
va alors bien embarrafsé & bien 
fâche ; il n'avoit pas un fol. Je 
n'ai point d'argent , lui dit-il ; & 
vous , ajouta-t'il , en s'adreffant 
au Page, n'en avez-vaus point! 
Vous fçavez bien qu'on n'en por- 
te pas quand on va à la chafTe y 
répondit le Page ; je n'ai que qua* 
tre fols &: demi, les voilà. Le- 
Prince les prit , & les donna à la 
femme , en affurant qu'elle n'a- 
voit qu'à bien faire fon devoir, &; 
q^'il Kii en envcrroit davantage 
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k tendemain. Ces quatre fols é- 
roicnt cependant toute la ref- 
fource du pauvre Page 5 c*ctok 
un fonds qull deftinoit à faire 
profiter au Lanfquenet. T i t r 
fe trouva alors dans un nouvel 
embarras ; le rendez-vous de la 
chaffe étoit loin ^ il ne fçavott ce 
que fes chevaux étoient devenus, 
il craignoit qu'ils ne fu(ïent éga- 
rés , & que cela ne lui attirât du 
chagrin de la part du Roi & d^ 
la Reine; car la Reine fe ftiêloit 
de tout , principalement quand 
il s*agiflbit de le gronder. Réfola 
^i'aUerà: pîcd au rcndc7i*vou$ y il 
fe leva , aorês avoir affuré îa 
vieille qu'eue auroit le lende- 
main de k$ nouvelles , & l'avoir 
îremercié de fes excellentes noi- 
(ettes. Mais la vieille en lui fai- 
fant de fon côte beaucoup de re- 
mercimens , ^e voulut point le 
laiflêr fortir qu'il n'eut mis dans 



fes poches ce qui reftoic de Doi« 
fçttes > de nèfles , & de noix, 
^|Lioiqu'il en eut tant mangé , St 
Iç Page auflî , qa*il eut hotitcd'ea 
emporter. En iQarchant avec le 
Page , T r T I ne put s'empêcher 
de loi parler de Ton œquietadc^ 
non-feulement h Tégard de leurs^ 
chevaux , mais encore touchant 
îetrrs habits qui croient couvens 
de boiie , & principalement tc«i- 
chant les moïcns d^avoir de l'ar- 
gent le lendemain pour envoïer à 
la vieille, à laquelle il vôuloic 
loflî envoïer un Médecin & un^ 
Chirurgien. A regard des che- 
vaux , dit le Page , ils auront fans 
doute fuivi celui de FEcuier 1 
ainfî n'en foiez point en peine. A 
Fégard de nos habits , comme ce 
ne font que des habits de chaife ^ 
& que ce n'eft qu'ime hoUefablo* 
jac!iàc.,^a tes ncttoïant t)ien^il 
n'y paroîtrapas , Ce je m'en char- 
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ge. A regard de Targent , il mfe 
femble , Monseigneur, 
que vous pouvez bien en deman- 
der à la Reine 5 & fi elle vous en 
refufe , en demander au Roi. 
Comme ils ne vous en donnent 
jamais , Leurs M a j e s t e's 
ne vous en refuferont pas pour 
remédier à un malheur dont leur 
Ecuïer eft la caufe. Il faudra bien 
que je ib faffe , die le Prince en 
foupirant. Ils s'encrecenoient fur 
tout cela 5 quand ils virent TE^ 
cuïer revenir à eux. Il avoir été 
jufqu'au rendez-vous fans s*ap- 
percevoir que les chevaux du 
Prince couroient à vuide ; & tout 
étonné , il avoit fur le champ 
tourné bride pour le chercher j)ar 
le même chemin. Le Prince le 
gronda , quoiqu'il n*osât le faire 
autant que cet homme le méri- 
toit î le Prince l'auroit sévère- 
ment puni s'il avoit étç maîtra 
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île le faire. Aïant remonte à che- 
val, il regagna la chafTe. L'Ecuiet 
informé de Tavancure , loin d'ê- 
tre honteux de fon écourderie , 
ou plutôt de fa malice , car elle y 
a,voit eu part , conta comme une 
belle aiftion ce qu'il avoir fait , & 
comme une fotife ce qu'a voit fait 
le Prince :. ainfi à peine furent-ils 
de retour au Palais , que Tavan- 
ture fut divulguée , & fervit de 
plaifanterie aux Courtifans , qui 
fçavoient bien que c*étoit faire 
leur couf que de ne pas loiier 
T I T I ; de forte que quoiqu'ils 
ne puffent s'empêcher d'admirer 
& de loiier fa bonté dans le fond 
de leur cœur, ils exerçoient ce- 
pendant toute leur belle humeur 
a la tourner en ridicule. Dès que 
le Prince parut, devant le Roi 6c 
la Reine , ils furent les premiers 
z le railler , &: fon petit frère s'en 
mêla auin, On n'appella plus le 
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Page de T I T I que le fage aux 
Vmlks ; fobriquet qui lui dura- 
long-cem$ , dont il fe fâcha d'à* 
bord , & dont ii fe fit honneur 
dans la fuite. Les plaifanteries 
mal fondées tournent enfin à la 
gloire de ceux contre qui on les 
fait. Il n^en fut pas de même d'ur- 
ne réponfc que fit le Page à un 
Confeillcr d'Etat , qui malgré 
ion grand âge & fa dignité , fiii- 
fbit le galant auprès de toutes les 
jeunes filles, non de cette ma» 
îiiere agréable & polie , où une 
ironie aimable rend le badinagc 
même bienséant aux vieillards , 
mais avrc toute la fadeur d'ua 
vieux vifage , dont les yeux veu- 
lent fe tourner tendrement. Ce 
Confeiller aïant appelle le Pag« 
de fon fobriquet , Page aux VieiU 
Us y celui-ci lui repartit, quV/ 
^imùit mieux être le Page des Vieiù 
ies ^ que USqt des Jeunes. Ce qui 
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fit beaucoup rire ceux qui ccoienc 
prcfens , & ce qui rencÈt le Con- 
feiller auffi honteux qu'irrité 
dans le fond du costit ; car ce fo- 
briquet lui r^îfkauffi. Et c'eft en- 
core une manière de le dèfigner, 
qu'emploient ceux qui font là 
généalogie de là famille. 

Le Prince fut le lendemain 
matin chez la Reine plutôt que 
de coutume ; il vouloit lui parler 
'feul. Qui vous amené fi-tôt , lui 
dit-^Uc > Madame, répondit 
T I T I , l'envie de rendre mes 
re(peâ:s à V o tri Majesté', 
& de lui demander une grâce. 
Quoi , reprit-elle , en refrognant 
la mine a ce mot de grâce ? De 
vouloir bien , continua Ti t i , 
me faire donner quelqu'afgent.; 
j'en ai un befoin extrême 5 vous 
fçavex , Ma dame, que je n'ai 
jamais im fdl. Qu'en avez-vous ^ 
à faire , T^ondit k Reine ? N'c- ^ 
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tes-vous pas nourri , vêtu , logé , 
& fcrvi ? Que vous faut-il de 
plus i Rien pour moi , Madame, 
répondit le Prince j mais il y a 
des cas où je voudrois pourtant 
bien pouvoir difpofer de quelque 
petite chofe. Oh , des cas, Mon- 
sieur, des cas , dit la Reine 5 eh 
pour quel cas vous faut-il main- 
tenant de Targenc i Je fupplie 
Votre M a j e s t e' de me 
difpenfer de le dire, répondit lé 
Prince. Non , dit la Reine , je 
veux le fçavoir , ôc fans cela vous 
n'aurez rien. Puifque vous le vou-i 
lez , M A D A M E , dit T I t i , 
c*eft que j'en ai promis à une fem- 
me que je fis chercher pour avoir 
foin de la bonne vieille qu'uti 
Ecuïer du Roi a eftropiée, & 
qu'il ne me convient pas d'avoir 
promis , & de r^e pas tenir. Eh 
pourquoi promettez- vous., reprit 
îa Reine î Que vous fait cpttc 

vieille 
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vieille pour avoir tant de foin 
d'elfe i Qj-i'clle vive ou qu'elle 
meure , que vous importe î Di- 
roit-on pas qu'une vieille eft fort 
Bcceflaijre à un Etat ? Jç croïois, 
dit T I T I , que je n'étois Prince 
que pour fecourir particulière- 
ment les pialheureux. Ah vrai- 
ment voilà de belles idées , s écria 
la Reine i AUez^allez , Mon- 
.s i e u r , ces maximes font bon- 
nes dans des Livres. Apprenez, 
une fois pour toutes, que les Prin- 
ces ne font pas Faits pour les kom- 
mes, m^is les hommes pour les 
Princes. S'il y a des malheureux, 
tant pis pour eux. Vous feriez uri 
plaifantRoi. Allez, Monsiextr, 
allez, je vous remercie de votre 
bon -jour ,• comptez que vous 
n*aurez rien, Titi feTcntitl'amc 
.pleine de douleur à ce difeoursî 
il y fut plus fenfible qu'au refus 
que la Reine lui fît. Il fe retira 
Tûmc I. B 
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dans Ton apparccmeiit , n'ofanc 
quafi penfcr que fa merc fut ca- 
pable d'une fi grattde dureté d'a- 
me. Il en foupiroic , & difoic en 
lui-rméme , qu'il aimcrok mieux 
ti'étre pas Prince > que d'avoir 
tant d'inhumanité. ïl dit à l'E- 
veille', c'étoit le nom de (on 
Page, qu*il étoit au dcfcfpoir, 
que la Reine n'avok point voulu 
lui donner d'argent , ^ que s'il 
alloit au Roi , il voioit bien qu'il 
n'en obticndroic rien non plus ; 
que cela ne fervîroit qu'à irriter 
encore la Reine fa mère. Le Page 
inve&iva beaucoup contre l'in- 
juftice de l'un & de l'autre , con* 
tre leur avarice , fc l'état où ils 
laiflbient un Prince des revenus : 
duquel ils s'étôient emparés ; j 
T I T I lui impofa filence , & lui 
dit de fonger feulement à quel- 
qu'cxpédient pour avoir un écu 
ou deux. Le rage alla trouver 



1 
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4bn perc, quiétoit un bon Gen- 
tilhomme, mais piuvrc , Se char- 
gé à'uncgroffe famille^ il n'a voie 
que cinq ccus : s*étanc informe 
des raifons qui faifoienc que le 
Prince avoit befoin d'argent , il 
ïui en enyoïa quatre, & lui fit 
dire qu'il venoroit plutôt un 
grand gobelet ^'zrgcnt qu'il a- 
^voit, que de Tenlaiffer manquer. 
VEvÊiLLE* retourna bien joïeux 
auprès du Prince. En entrant 
dans fa chambre , après avoir re- 
garde s'il n'y avoir perfonne , il 
coiïunença par faire pluiGcurs ca^ 
prioles , pour exprimer fa jpïe , 
lans parler 5 après quoi il donna 
à T I T ï les quatre ccus. Le Prin- 
ce fut ravi , Se ordonna fur le 
champ au Page d'aller prendre 
un Médecin &: un Chirurgien , 
de les mener chez la bonne vieil- 
le , de donner trente fols à ht 
femme qui la gardoit , & demé* 

Bij 
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nager le reftc pour les dio(^ nè^ 
ceffaires , & le paiement du Mé- 
-decin & du Chirurgien, Le Page 
exécuta fes ordres avec une ponc- 
tualité pUis digne d'un liomme 
raifbnnable que d'un Page ; il 
trouva la bonne vieille beaucoup 
mieux : cependant le Médecin 
qui avoir fait (es études à Paris ^ 
lui ordonna deux faignées , une 
purgation 8c des cliftcres ; & le 
Chirurgien voulut appliquer à ïa 
jambe des cataplames ; mais la 
vieille remit au lendemain à le 
faire , pour ne leur pas dire quel- 
le n'en feroir rien. Comme ils 
étoietlt prêts à s'en retourner, 
une poule annonça par fon chant 
xju'elle venoit de pondre. Le 
Monfieur qui étoit avec vous 
hier , dit la vieille en s'adrefTant 
au Page ; car on ne lui avoir pas 
dit que ce Monfieur écoit le Prin- 
ce Titi , &: elle fcignoit de 
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Fîgnorer ; ce Monficùr a trouvé 
bonnes mes noifctces,^mes noix 
& mes nèfles. Je vous prie de lut 
porter Tocuf que ma poule vient 
êje pondre , je puis vous aflurer 
qu'il le trouvera eticore bien 
meilleur que tout ce qu'il a goûté 
ki. Dites-lui que je le fiipplie de 
vouloir bien le manger. Elle en- 
vora lever Toeuf , i'errveloppa 
dans des herbes , Se le donna au: 
Page , en lui recommandant bient 
dé prendre garde de ne le pas caf- 
fer. Aïant alors pris congé de la: 
vieille , le Médecin &r le Chirur- 
gien rcjrourncrent chez eux , &: 
L'E veille' vint rendre compte 
au Prince de ce qui s'ctoit pafsé y 
il lui donna Toeuf. Vraiment , die 
Ti T I en le recevant , je n'ai 
point fongc à manger les nèfles , 
ni les noi^ que je mis dans mes^ 
poches quand f^ fortis de chez* 
éetce bonne vieille , elléj font reG^ 

B iij 
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cées dans mon habic de chaflfei 
Va , l'E V b I l l e', qja on me faf^ 
fe cuire cet œuf, ne le perds point 
de vue , puifqa il doit être fi bon ; 
&: quand il fera cuit ^ apporte-le 
moi. Cet oeuf, avec mes noix , 
tnes nèfles & mes noifettes , fera 
mon fouper. Le Page obéit ^dç 
pendant ce tems le Prince fuc 
chercher dans les poches de foa 
habit de chaffc les nèfles, les noix 
& les noifettes qjull prépara pour 
manger après fon œuf. L'Eveii/- 
Î.E* revint avec un OfEcier de la 
bouche pour fcrvir le Prince. 
Quand on eut mis (ba couvert ^ 
il prit Tœuf, le caflfa un peu par 
le haut pour faire Touvercurc né- 
cefTaire à des mouillettes que 
rOfficier préparoit : il avoir pei* 
ne à le cauer , il frappa plus fort , 
& un morceau de la coque fauta 
en s*cçlatant,& laifla voir quel- 
que chofc de fi brillant , que le 
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Prince en ctoic ébloui. L*Offictcr 
& le Page s'approcberenc pour re- 
garder. Après la première fuf pri* 
fe, T I T i leva le ççfte de la co- 
que j 8c découvrit un diamant 
'd'ua éclat fi mervetllçux , que ja* 
mais on n'en a vu un pacciL II 
croit plein de feu , la plus belle 
eau du monde , & d'une groffeur 
telle qu'il ne s'en trouve point» 
T I T ï ne pouvoir revenir de fon 
éconnenient $ il ne fçavoit que 
faire, ni quepenicr. Pendant 
qu'il revoit à ce miracle , & que 
l'Officier &: le Page admiroienc 
le diamant que le Prmce leur 
avôitvdonné à voir , il prit une 
noifette qu'il mit fou&fes dents 
pour la cafTer : mais quelle fut fa 
furprife î cette noifette fe trouva 
encore un diamant : quel nou- 
veau fttjet d'admiration ! On fc 
jette fur les autres, on les caflie f 
9UtaQC de diamans que de noifeD^ 
B iiij 
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tés 5 &: cîc diamans auffi parfaits 
dan s leur efpcce , que le gros ré- 
toit dans la fiennc. On voulut 
e^ifuite examiner les noîx & les 
nèfles, cil es fe trouvèrent encore 
des diamans admirables : les uns 
étoient enfermés dans la coque 
delà noix, les autres couverts de 
la peau de la nèfle. L*Officier 
tranfporté de joïe & djétonne^ 
ment , fortit de la. chambre du 
Prin ce , occupe , au flî-bien que 
le P âge ,à confidércr tant de mer«- 
veil les , Se courut publier une 
nouvelle fi furprenante. Il alla 
jufq u-aû Roi & à la Reine , à qui 
il la dit avec tranfport. Leurs 
M A j ]^js T e's fe levèrent fur le 
champ , & vinrent en hâte dans 
Tappartement du Prince , qu^ils 
trouvèrent devant une table en 
«ff et chargée de plus de richefles 
qu'on n'en croioit dans tout Tu- 
oiversa La Reine fe faifit d'abord 
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du gros diamant , qu'elle confidc-- 
roit , qu'elle regardoit de tous les^ 
côtés j.qu'elleaurok voulu avaler 
comme l'œuf dont il a voit là for-^ 
me 5 elle le faifolt adruirer au: 
Roi 5 aux uns 8c aux* autres des 
Courtifens qui avoient fuivi , & 
aufquels elle le portoit avec des 
tranfports qui lui faifoient fair« 
tdts fauts peu séans à laMaje(t& 
Royale. Elle revint endiiteà éxav 
miner les autres di^maiis , & (a 
joïe alU jufqucs à^lui faire em- 
feraflcr le Prince Tixr, & à Ib- 
faire embrafler du Roi. Gepen^ 
daiit relevant les quatre coins de- 
là nappe fur laquelle étoicnt de fiu 
'précieux fruits, elle les emporta» 
dans foii appartement ,: en difant 
<àù Prince T 1 1 r qu-eHetùi par- 
leroit le lendemain matin;- 
^ Le Roi & la^ Reine remréydansï 
feup appartement Congédièrent: 
' tt^fc Ic^ Gourcifans ,. &: çrtoÏc- 

Bv 
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rcnt chercher les plus habiles 
ÎQuailliers* Le bruit d'une fi gran- 
de nouvelle s'étoic déjà répandu 
dans la Ville , & les Joiiailliers 
furpris écoienc accourus au Palais 
dans Tefpérance de voir les dia- 
mans merveilleux. Plus ils les 
examinèrent y plus ils en admirè- 
rent la bontés: la beauté. 

Leurs M aieste's nepu» 
rent dormir de )oïe , elles en par- 
lèrent toute la nuit , & conclu- 
rent <\i\e cette vieille , pour qui 
le Prince Titi avoir marqué 
tant de compaffion , devoir être 
une très-puiiTante Fée , qu'il n'y 
avoit qu'une Fée qui pût faire 
de fi magnifiques préfens ; c'eft 
pourquoi , dit la Reine , nous fe- 
rions bien d'aller demain la voir> - 
de lui faire beaucoup de careflfes^ 
de lui mener tous les Médecins 
& tous les Chirurgiens de la 
Cour ^dcdc raflurcr qu elle peut 
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dHpofer de tout ce qui eft en no- 
tre pouvoir. Le Roi approuva ce 
Confbii y Se dès le point du jour il 
ordonna qu'on tînt prêts les plus 
bc^ux carojQTes , que tous les Mè*- 
decins & les Chirurgiens fe tinf- 
fent prêts a le fuivre, &: qu'on 
invitât auifi tous les Seigneurs 
de la Cour à s y trouver à la for- 
tie de table, avec leurs plus beaux 
équipages : il n y eut que le Prin- 
ce T I X I auquel on ne fit rien 
dire. On ne vouloir pas le me- 
ner , parce qu*on ne vouloir pas 
lui conferver la faveur de la Fée ; 
p[iai$ la Reine lui envoïa le ma- 
tin deux ginguets d'or envelop- 
pés dans du papier cacheté , avec 
un compliment fort poli , où elle 
l'affuroirque pourvu qull ména- 
geât bien cet argent , il la trou- 
veroit toujours difpojféeà lui fàl- 
«replaifir* Le Prince eut la difcté- 
tioo de ne point ouvrir le petit 

B vj 
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paquet devant l'Officier qui Te 
lui avoit apporte , &: de ne rien^ 
dire enfiiite du préfcnt dé la Rei- 
ne, par refpcft pour elle; il fe con- 
tenta de fortir datis l'inftant avec 
rOfficier pour porter Iui*même 
à. la Reine fe réponfe & Tes re^ 
mercimens. H les fit avec autant 
de marques de reconnoiffance^ 
cjue fi c'eût été une grande grâce* 
La Reine y, malgré fon earaft^rc^ 
impérieux , n'ofoit lui parler de* 
fes diamans : Titi n'en ou-^ 
vrit pas la bouche ^ & fe retira- 
lorfqu'il catendit une Dame qui^ 
alloit en^ pjarler. On fit dire à* 
deux Seigneurs qui avoient beau-, 
coup dé part en la bienveillance 
du Prince , de le?mener à la cha{^ 
fe d'un côtèoppofé à celui où le 
-Roi vouloit aller. Es le firent^ 
&: d'abord après le dîné du Roi &f 
de la Reine, qui avoient mangé 
à leur petit couvert y on. partit 
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pour aller voir la vieille. La Cour 
n?avoit jamais été; fi brillante* 
pendant le règne du Roi- G 1 n- 
G u E T. Tous les Officiers de fa 
Mâifbn qui ayoient pu trouver 
des chevaux dans fes écuries é- 
toient à cheval, plufieurs autres: 
en ayoient emprunté 5 car les eÊu- 
ries du Roi en croient fi mal four- 
nies, que la Prmceffcrde Blan- 
GHEBRUNE , coufine germaine de 
Sa m a fe s t e' , & qui s'étoit 
.proppfé de faire cette partie h 
cheval, ne rauroitpasî faite ^fi le- 
I^remier Miniftre ne lui eût fair- 
prêter un de fës chevaux de main. - 
H y avoir un carofle plein de Mé- 
decins , qut^ fuivoir immédiate- 
ment celui du Roi-, un autre plein- 
d- Apotîeaires , un troifiéttie plein- 
de Chirurgiens. On arriva à laça-' 
bane de la vieiire-, où d'abord la? 
Reine mit pied à terre, fe Roi* 
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les Courtifans parurent autour 
de cette cabane chapeau fous le 
bras. La porte en croit fermée* 
La Reine elle-même voulut aller 
frapper. Tac , tac : Qui eft là , dit 
la voix d'une femme ? C'eft la 
Reine , répondit Tripàlle; 
ouvrez , ma bonne , ouvrez ; 
cette femme ouvrit. Comment . 
fe porte la bonne MaitrelTe de 
cette maifon y dit la Reine en en- 
trant ? Fort bien , M a n a m e, 
dit celle qui avoit ouvert y elle eft 
allée dans la Forêt. Comment, 
dit la Reine , elle eft fortie i Oui, 
Madame. £h de quel côté 
eft-elle allée î De ce côté là , dit 
Ja femme. La Reine 8c le Roi re«-. 
montèrent en carofle , & allèrent 
du côté qu'on leur avoir montre* 
Ils ordonnèrent aux Courtifans 
de chercher dans la Forêt ; on eut 
beau chercher , on ne trouva pas 
h vieille. Comme le jour bail^ 
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foit , la Reine fit retourner à la 
cabane , pour voir fî la bonne 
vieille étoit revenue; elle ne ré- 
toit point encore. Ainfi toute la 
Cour reprit le chemin du Palais , 
^ fit un voïage inutile, mais 
d'ailleurs £1 agréable, qiie tous 
ceux qui ne le faifôient pas dans 
les mêmes vues que Leurs 
M A I E s T E'Sy y eurent beaucoup 
de plaifîr. 

. Quand le Roi & la Reine fu* 
rent retirés dans leur apparte- 
ment ^ ils fe trouvèrent trcs-cha* 
grins de cette courfe inutile. Cela 
n'avoit pas laifsé que de leur coû^ 
ter quelque chofe.: U aVoit fallu 
louer des caroffes de remife poujr 
les Médecins , les Chirurgiens 6c 
les Apoticaires qu on avoir me- 
nés ^&: faire encore quelques au- 
tres frais. Ils cherchèrent à fe con- 
foler en allant voir leurs dia*» 
xaans^ Ils en admirerenc avec une 
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Houvelle furprife &c Tabondance 
& la beauté. Ils fe croïoienc les^ 
plus riches Princes du monde , & 
ils avoient raifan î ils auroienc eit 
dequoi Tacheter , s'il y eût ea 
, quelqu*un qui eut pû^ le vendre; 
. . Cependant cela même leur catifa* 
. un nouveau fujec de chagrin. 
Nous avons fait une grande fau- 
te, dit TRIPALLE.à GiNCUETr 

puifque nous étions chez la vieil- 
le, nous pouvions bien demander 
àr cette fenmie qui gardait fa ca- 
bane , qu'elle nous, donnât des 
noix , des néftes &: des noifettes 
de la vieille , &: même lui deman- 
der s'W n'y avoir point d'œqfs r 
nous aurions peut-être fait ainfit 
une plus grande "récolte de dia*- 
mans que nous n'en avons déjav 
Parbleu , dit le Roi , certes vous 
avez raifon , Ma d a me, nous: 
avons fait une grande fotife. Al- 
qtioi avoiiST'noiis pcn^é:;, coatis 
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nua-t-il , en fe donnant du plat, 
de la main fiir le front ? Peut-on 
faire une pareille faute ! Nous au- 
rions peut-être pu trouver des 
boiffeaux de diamans plus beaux 
que ceuk que nous avons déjaJ 
Que faire , dit la Reine ? C'eft 
auffi votre faute. Madame,; 
reprit G I N G ir E T i pourquoi 
n*y avez-vous pas fongé ? Belle 
raifon , reprit Tripalle! 
Pourquoi n'y avez-vous pas fongc 
vous-même ? N*y ctiez-vous pas 
auffi-bien que moi ? Oui , dit le 
Roi î mais je n'ai point entré dans 
la cabane, c*cft vous feule qui y 
avez entre , Se cela devoir vous, 
faire penfer aux nèfles & au refte. 
Il ne tcnoit qu'à vous d'y entrer 
aHflS-bienquemoi, reprit la Rei- 
ne ; qui vous en empcchoit ? l'en-^ 
tfce ctoit libre. Non elle ne l'c- 
toit pas, répondit brufquenienr 
G I M GU £ X } vous la bouchies^ 
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toute entiers avec votre corps SC\ 
votre panier. Hélas i vous n'aviez, 
qu adiré, repartie T r i p all ç, 
un peu émue y fi .je fuis graffc , 
vous êxçs maigre , il ne vous faut 
pas tant de place pour paffçr ; ea 
me tournant un-peu de côté , vous 
en auriez eu aflcz : Mais à quoi 
fervent ces difcuffions , continua» 
t-elle? II n'y a qu'à y retourner 
demain , nous n*avons pas hefbia 
d*y mener toute la FacjL3l;té,;CQï^-» 
me nous avons fait aujou^d hui 5^ 
ainfî nous épargnerons des loua- 
ges de caroffés : le lefte ne nous 
coûtera rien. Cet avis calma un. 
peu G I N G u E T , qui fe mettoit 
aisément en coleçe, & qui fe ta?- 
douciflbit avec peine ; de foBtc 
que, quoiqu'il prit un ton ràdour- 
ci quand il approuva cet avis , il 
conferva pourtant un air boudant 
avec lequel ils fiirent fc coucher. 
hc Roi ^ la Bsçmt , aiofi qu'ils 
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l'avoient projette , prirent k Ico* 

demain dans Jeur carofïe le jeune 

Prince 'cadet de T i x r ^vcc la 

Princeffe de B l anc h e b r u k b, 

-& retournCTent voir la vieille fui«- 

vis de tautje leur Cour. Comme 

le Priace Tixi avoir bien vu 

par ce qui ^étoitpafic la veille , 

qu'on ne fouhaicoic pas. qu'il fut 

. de cette partie ^ il ne (c prcfcnta 

.point pour en ctre^& ny fut 

Eoint invite. Ils trouvèrent la 
onne vieille fus le pas de fa pos- 
te qui éplucboit des herbes* La 
Reine & le Roi dcfccndirent de 
xarofle fuivis du petit Prince ca- 
det , qu'on appelloit T ic i p x r l.- 
X o N , de la Princcffe de B l a k- 
X H E B R u N E 3^ & de toute leur 
Cour ; ils abordèrent k vieille en 
lui faifant de grandes révérences. 
La bonne femme fe leva d'abord^ 
& faifoit auflî des reversées à 
droite^ à gauche 6c 4p tam les 
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côtés ; elle ne difoic pas un mot 
c(u elle n'en fît une. La Reine lui 
fit de beaux & longs? œmplimens, 
car elle en fçavoit bien faire : la 
vieille marqua fa furprife , répon- 
dit de fon mieux * P*-^^ ^^ ^^^ ' ^^ 
Reine , la Princeflc & le petk 
Prince d'entrer dans fa cabane , 
dont la Reine paroilfoit curieufe 
d'examiner le logement. Elle é- 
toit trop petite pour que d'autres 
-puflent y entrer. La Reine après 
avoir vu les deux chambres qui y 
ètqient formées par une cloifon , 
s*afiît fur la banquette, ou le Roî, 
Je petit Prince& la Princefle s'af- 
.firenc auffi. La Reine voulut faire 
affeoir à côté d^elle la vieille, 8C 
commanda pour cet effet à Trip- 
TiLLOM de fe lever , pour qu'il y 
.cûr place : mais la vieille fupplia 
.Sa m a I è^s t e' de len difpen- 
fer , & fut s'affeoir fur le pas dfe 
la porte , le. dos tourné du cbzc 
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àe la campagne , de forte qu'elle 
étoic vis-à-vis de Leurs M a- 
î E s T e's. L'un & lautre lui fi- 
rent pluficurs qucftions fur fon 
âge , fes parcns , le lieu de fa naif- 
iance , fa manière de vivre : ils lui 
demandèrent fi elle n'avoit point 
été marnée j & fur ce qu'elle leur 
dit que non , la Reine pouffa les 
complimens jufques à dire à. la 
vieil le qu'elle étoit encore en état- 
d'y fonger , qu'elle ne paroiffoit 
point fon âge, qu'elle étoit enco- 
re belle & fraîche , & qu'on en 
marioit tous les jours de. moins 
jeunes qu'elle ; ce qui parut fi ri- 
dicule au petit Prmce , qu'il ne 
. put s'empêcher d'en rire , &: que 
la vieille en rit auflr avec un air 
de mépris. Enfuitc la Reine ne 
fçàchant plus que dire , elle parla 
à la Fée de fes nèfles , de fes i}oix 
& deVesnoifettçs,& la pria de 
lui en faiire goûter. Je n'ofois , 
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M A D A M E , dit la vieille , pren- 
dre la liberté d'en préfenter à 
V o T K E Ma je s t e*; mais puif- 
qu'clle daigne m'en donner la 
permiffion , voilà tout ce que j'en 
ai dans ces deux trous qui font à 
côté d'elle, je vais avoir Thon- 
neur de les lui fêrvir. Non , non, 
dit la Reine ,, en fe tournant pour 
les prendre elle-même , puifqu'el- 
les font dans ces trous , je puis 
bien les en tirer. Cependant la 
vieille mit devant le Roi & la 
Reine fa petite table , une nappe 
blanche & deux plats de terre , où 
Ton fervit dans un tout ce qull y 
avoit de nèfl?s,& dans Tautre 
tout ce qu'il y avoit de noix 8C 
denoifettcs. Gikguet & Tri- 
pal l e fe jettercnt avidement 
deflus , ils en gopterent , & ne les . 
trouvèrent point différentes des 
autres nèfles , noix ou noifettes 
qulls avoienc mangé aupara- 
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Vaiït 5 qudqucs-uncs même é* 
toient gâtées ; on trouva des vers 
dans quelques lioifetces. Le Roi 
en donna au Prince & à la Prin- 
cefle,qui ne les trouvèrent pas 
meilleures ; de forte qu'on ^ en 
mangea peu : mais là Reine fe le- 
vant alors /pria la vieille de mon- 
ter dans fon carofTe y & de venir 
avec elle , parce qu'elle avoit 
quelque chofe dont elle vouloit 
Ventretenir. La vieille, obéît ; & 
pendant que le Roi prit l'air au- 
tour de la cabanie , que tous les 
Courtifans vinrent vifitcr les uns 
après les autres, la Reine & la 
vieille allèrent doucement du cô- 
té de la forêt. T r i p a l l e dé- 
ploïant toute fon éloquence , fit 
connoître à la vieille qu'ellcla 
reconnoiflbit pour une Fée, & 
pour une grande Fée, qu'elle vc- 
noit lui demander fon amitié &c 
faprotcaiori , & Taffurer que le 
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Roi & elle étaient dans la rérolu- 
tion de tout faire pour la méri- 
ter.} elle fe fervit des expreffions 
les plus fortes z mais la vieille fou- 
tint toujours à Sa Majesté* 
qu'elle fe moquoit de fa très- 
humble fervante , & qu'elle étoit 
furprife qu'une fi grande Reine 
prît ainfî une pauvre vieille pe- 
tite bonne femme pour en faire le 
fujet de fes plaifanteries. La Rei- 
ne infifta vainement fur la preu- 
ve des diamans ; la vieille affura 
toujours que SAMAiESTE*fe 
faifoit iUufion , que les Courti- 
fans & fes Jouailliers mêmes la 
trompoient , qu'il falloit qu'il y 
eût de l'enchantement dans cette 
affaire , & qu'alfurément elle n'a:- 
voifpqint donné à perfonne d'au- 
tres nèfles , d'autres noix ni d'au- 
tres noifettes que celles qu'elle 
Venoit d'avoir l'honneur de prè-. 
fcnter àLeuRS Maïest e's. 

Quelque 
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Quelque chofe que la Reine pûc 
dire , la vieille perfifta conftam- 
ment à foutenir qu'on fe trom- 
poic y & que tôt ou tard on ver- 
roit alHirément qu'elle n'avoic 
donné que des nèfles y des noix , 
des noifettes & un œuf frais. Lat 
Reine aïant épuisé fa rcthorique, 
à laquelle elle ne croïoit pas que 
rien pût réfifter , crut en effet que 
cette vieille n'étoit qu'une vieiU 
le bonne femme. Elle dit de re- 
tourner promptement prendre le 
Roi , qu'ils trouvèrent à cinquan-» 
te pas de la cabane avec la Prin- 
celle & le jeune Prince. On fit 
alors defcendre la vieille , à qui 
T R I p A L L E , avec un vifage de 
chagrin ôc de dépit , dit un adieu, 
ma bonne , fans feulement Vac^ 
compagner d'un figne de tête. Le 
Roi qui en voïant la Reine s'é- 
toit bien apperçu dé fon mécon- 
tentement , ne regarda pas la* 
Tçm /• C 
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vieille ; il n*y eut que le petit 
Erince,qui étant monté en ca- . 
roffe , mit la tête à la portière , 8c 
lui cria en riant : Bonne frmme , 
ne fongerez-vous pas à vous ma- 
rier ?T R I p A LLE rendit comp- 
te au Roi de fa converfation. Il 
conclut comme elle que cette 
femme n ètoit point une Fée. Ce- 
pendant leur premier foin, quand 
lis furent de retour au Palais , fut 
d'aller confidérer leurs diamans , 
<|u'ils trouvèrent auffi beaux ôC 
auffi parfaits qu'on pouvoit le 
ibuhaiter. Ils raifonnerent long- 
cems fur un événement fi furprc- 
nant & fiadmiraWc. Ginguet 
qui fe piquoit d être Philofophc, 
youlut chercher lès caules natu- 
relles de ce changement. 11 eut la 
fatîsfaâion d étaler toute fa Phi- 
fique , mais non pas celle de per- 
fuadcr la Reine , qui fit pourtant* 
fcmblanc de le croire un peu. Les^ 
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çerits cfprits n*àiment pas qu'on 
les contredire. A ce que G i n^ 
c u E T avoic dit au fujet des nè- 
fles & des noix , la Reine objcétji 
l'oeuF; ce qui fit téfoudre le Roi 
à cnvoïer le lendemain la Prin- 
ceffe de BlanchebkunB 
prier la vieille de lui donner un 
œuf frais de la même poule qui 
^voit pondu celui qù^etle avoic 
envoie au Prince, &: de Tcnve- 
loppcr dans de pareilles herbes* 
Juftement la poule chantoit 
quand la Princeffe arriva chez la. 
vieille. On fut chercher TœuP, 
on Tenveloppa de même que l'au- 
tre, & la rrinccffe l'apporta au 
Roii Sa m a j e s t e' le fit cuire 
par le même homme, dans la mê- 
me eau , avec le même degré de 
feu que celui du Prince avott été 
cuit. G I N c u E -r voultit êt*e 
î>réfent à cette opétation ; il l'api 
jpottà enfuîtechcz la Reine pouè 

Cij 
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rouvrir en fa prcfence , & Taïanf 
ouvert , il trouva juftement que 
c'ctoit un œuf frais. Celan'em- 
;pêcha pas qu'il ne fevînt à fes 
difcours phifiques , & la Reine 
Je laiffà dire , plus contente d'a- 
voir tant & de fi beaux diamàns ^ 
qu'inquiette de fçavoir la caufe 
qui les avoir produits. 

L'E veille' voulut perfua- 
der au Prince T l'x i^ qu'il dévoie 
;aller en fon particulier voir la 
bonne vieille ; mais crainte de 
donner au Roi & à la Reine des 
foupçons y qu'il eût quelque in- 
telligence particulière avec cette 
bonne fernme , & qu'elle lui fût 
plus afFedionnée qu'à Leurs 
M A j E s T e's , il fe contenta de 
lui envoier fkire des complimens 
fur le rctabliflement de la fantc^ 
lui compter l'avanture àts dia- 
maps , î'affurer qu'il prendroit 
Ion cems pour aUer lui marquer 
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fon extrême reconnoiffancej mais 

3ue fi elle avoit l'art de faire tant 
e prodiges , il hii feroit plus 
obligé de lui procurer les bonnes 
grâces du Roi fon pcre, & de la 
Reine fa mère , que de lui faire 
les plus beaux préfens du monde» 
Quand lé Page fut chez la 
vieille, il la trouva qu'elle fe fri- 
foît, ôç qu'elle fe mcttoic dès 
'mouches. Il en parut furpris, &: 
eut envie de rire; cependant il 
fe retint , & lui dit fore fage- 
ment ce que le Prince lui àvoit 
ordonné. La vieille parwt très-^. 
contente , dit que Titi avoit 
très-bien fait de né pas venir , 
cju'il devoir compter fur tous les 
bons offices ^qu'elle pourroit lui 
rendre -, mais qu^êlle île» pouvoir 
pas ch^ngerles fentimens duRoî; 
& de la Reine , parce que le chan* 
genient des mauvais cœurs è^oit 
nn prodige ag.-dcffus defes forces.* 

C il) 
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Pour ce qui ce regarde , mon chçr 
l'E V e I l le' , continua-t-elle , 
perfcûionne toujours de plus en 
plus ton bon naturel -^ j aurai ^oin 
âe toi y & j'efpére trouver les 
moïens de te rendre heureux i 
mais il faut que tu me promette 
trois chofes. La première , de fai- 
re généralement tout ce que jç 
te commanderai* La féconde » de 
me dire généralement tout ce que . 
je te demanderai. La troifiéme , 
de ne jamais ccfler d'être fidèle- 
ment attaché au Prince Titi. 
Je puis bien Vous promettre le 
dernier , répondit l'E v,e i l l e\ 
mais je ne puis vous promettre 
les deux autres \ car fi on m'avoit 
donné quelque chofe fous le fe- 
cret , je ne devrois le dire à pcr- 
Ibnne , pas même à vous. Tu as 
raifon , toon cher ami , lui dit la 
vieille , non plus que fi je te com- 
maudois de faire quelque clb)fe 
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d*injufte, tu ne dcvrois pas le fai-^ 
re 5 mais cela excepté , me pro- 
mets^tu le refte ? Oh pour cela de 
tout mon cœur , répondit le Pa- 
ge , je vous le jure & vous pouvez 
y compter. Eh bien , dit la vieil* 
le, voionsdonc. Tiens, prends 
ce petit fac où il y a un peu de 
fine farine avec une hpuppe , & 
poudre-moi. Le Page la poudra 
a merveille , & lui arrangea fort 
bien les cheveux. Tiens , dit^elle 
cnfuite , ouvre ce vieux coffre 
que tu vois , prends-y une pair* 
de bas de foïe & une paire de bas 
de fil , & viens me les mettre au 
lieu de ceux que j'ai.Le Pageobéït 
encore , en fe difant en lui-mê- 
me : c'eft bien à ce coup que je 
fuis le Page aux vieilles. Elle lui 
tendit une longue jambe féche 
comme du bois , & couleur dt 
fuïe , il la dèchaufla. Elle lui dît 
d'en baifer le pied , il le fit , 6e 
- C 111} 
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baifa même l'autre fans fc le fai- 
re dire , ce qui plut beaucoup x 
la vieille j enfuite lui aïant mis 
les bas de fil & les bas de foie , 
elle lui doana des fouliers bro- 
dés qu'il lui chauffa auflî. Il lui 
parut alors que la jambe n'étoit 
plus fi féche y ni le pied fi long. 
Il leva les yeux vers elle , & vit 
une femme fi richement vétuë &: 

' fi belle , que les diamans dont 
elle étoit couverte , brilloient 
encore moins que fa beauté. La 
cabane où il étoit , lui parut un 
cabinet magnifique où tout écla- 
toit d'or , de glace & de peintu- 
res exquifes. La Fée aïant joîii 
un moment de la furprifedu Pa^» 

. ge y lui tendit les bras > & le ti- 
rant à elle , lui dit : Viens em- 
brafler la vieille. Le Page hors 
de lui-même, prit un baiferplus 
doux que le miel , & fe relevant 
f arut aufli confus qu'amoureux% 



-f 



DU PringéTiti. 57 

Il ne s'agit pas ici d'amour , lui 
dit la Fée , je ne veux que de l'a- 
mitié , mais f en veux de la plus 
tendre , de la plus parfaite. Soq- 
ge à tes promeffes , je n'oublirai 
pas les miennes. Je fuis la Fée 
D I A M A N T I N E , je ne con- 
nois point l'amour , mais la con(^ 
tance dansJ'amitié. Ne dis point 
au Prince ce que je fuis ni ce qui 
vient de t'arriver. Si tu lé dis , je 
ne te ferai point de mal , mais je 
ne te ferai jamais de bien. Ce- 
pendant écoute , en t'en allant , 
tu trouveras fur le chemin une 
bourfe verte brodée de fleurs , & 
une d'argent brodée d'or. Ra- 
maffe la première , & laiffe l'au- 
tre fans y toucher. Porte à ton 
père celle que tu auras ramaffée , 
Se dis-lui que c'eft poqr les qua- 
tre écus qu'il a prêtés au Prince 
TiTi ,&c que pourvu qu'il n'em- 
ploie l'argent de cette bourfe que 

Ct 
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pour de telles avions , &: pouf 
rétabliffcmenc de fa famille^ cet- * 
te, ix>urfc ne s'épuifera jamais» 
Qu'il n'en dife rien , parce qu*a- 
lors il la perdra fans retour. Pour 
toi , ajouta la Fée , que vcux-cu i 
Je veux te faire un don. Puifque 
vous voulez avoir la bonté de 
prendre foin de moi , répondit: 
L E V E I L L e' , je m'en remets à 
vous 3 admirable Fée, vous fça- 
- vez mieux que moi ce qui me 
Convient. Non , jo-veux que tu 
choififle, répliqua la Fée. Vouj^ 
le voulez , dit le Page , il faut 
cbéïr : accordez-moi le don d'être 
învifible quand )e voudrai 1 ccrc.. 
Soit , dit la Fée ^tu n'auras qu'à 
vouloir. Adieu , lui dit-elle alors, 
je vais coucher à plus de deux 
mille cinq cens licfâcsd^ici. Dans 
rinftaht quatre ou cinq Zephirs 
cnleverenrla Eée par le tpit, qui 
s^cnttouvrit julijucs 4 ce que t'E^ 
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V E I L tL e' Teûc perdu de ,vûc , 
après quoi fe refermant , ce fu- 
pcrbe cabinet redevint une chau- 
mière. 

Le Page également faifi d'ctoa- 
nemeQt &c d'admiration , fentic 
fbn cœur fiiivre la Fée. Plût au 
Ciel êtreZepbir , dit-il i je ne la 
quitterois pas , je ne la quittcrois 
jamais : mais la chofe étant im-' 
poffible , il reprit le chemin da 
Palais , regardant par tout s'il ne 
verroit pas les deux bourfes donc 
DiAMANTiîîE lui avoit par- 
lé. Il l^s trouva en effet l'une au^ 
près de Tautre 5 mais fidèle aux 
©rdres de la Fée , il ne prit que la 
verte, &: ne fut pas feulement 
^enté de prendre Tautre. On n% 
jamais vu un Page fî fage. Il porta 
kl bourfc verte à fon per<?/& lui 
4Îîtcequek Fée lui avoit dit de 
dire y pas plus, pas moins. Le 
jperc , qqi était homme fage , fe 
C y j 



doutant bien qu'il devoit ^juvaîr 
là-dedans quelque miftere , ne 
voulut expofer fon fils à aucune 
indifcrétion 5 feulement beau- 
coup de remercimcns pour celle 
qui donnoit un fi grand trefor à 
fa nombreufe famille. Il emplit 
fa poche de l'or qu*il trouva dans 
cette bourfe , la ferra , & fortit 
fur le champ pour aller païer 
quelques dettes qu'il n'avoir pu 
s'empêcher de faire , & qui le fai- 
foient beaucoup foufFrîr par l'im- 
pniffance de les acquitter 5 car la 
ncceflîté fait quelquefois pafier 
pour efcrocs ceux qui ont Tame 
la plus jufte &t la plus libérale* 
L'Ev E I L L e' ne voulut pas for* 
tir de la maifon de fon père fans 
cflaïer le don d'invifîbiîitc qu'il 
avoir reçu delà Fée. Il entra dans 
nncfalleoù étoient fes fœurs.^il 
leur fit plufieurs niches , qui les 
furprircût d'aboid>&: quiksfi- 
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rent enfuite s*entrequerellcr, s*ac- 
cufant les unes & les autres. Con- 
tent de cet eflai, il alla trouver 
le Prince Ti x i. Il lui dit que 
la vieille avoit reçu avec beau- 
coup de reconnoiuance les mar- 
ques de fon fouvenir , qu'elle 
voudroit bien qu'il fut en fon 
pouvoir de lui procurer les bon- 
nes grâces du Roi & de la Reine, 
qu'il méritoit fi bien 5 mais que 
le changement des mauvais cœurs 
étoit un prodige au-deffus de Tes 
forces. Ce font les propres paroles 
de la vieille, dit-il, remarquant ^ 
que le Prince en était blefsé : 
d ailleurs, ajoutârt-il , elle fetrôu- 
veroit trop heuréufe de- vous être 
bonneà quelque chofe , & dit que 
vous avez très-bien fait de ne la 
point expofcr , ni; vous non plus 
a de nouveaux foùpçons de la 
part du Roi &: de la Reine* Mais 
n'eft-ce pas une Fée ^ demanda le 
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Prince ? Que voulez-vous que f« 
vous réponde , Monseigneur , 
répondit le Page ? Puis- je vous le 
dire, fi elle ne le dit pas elle-mê- 
me i Si c*en eft une , vous fçavez 
bien que ces Dames-là n'aiment 
pas qu'on foit curieux. Mais qu'a- 
t-ellc die de ces diamans , reprit 
k Prince ? Elle en a ri , dit l'E- 
T E I L L e' , & je n'ai point infiftè 
fur ce miracle , parce que fi c'eft 
elle qui l'a fait , elle le fçait bien, 
fans que je veuille le lui perfua- 
der 5 & que fi elle ne l'a pas fait y 
elle m'auroit peut-être crû unt 
menteur. 

La Cour fut dans ce tems-là 
informée que Forteserrb 
( c'éroit un Roi voifin de G i n* 
guet) en voïoit u ne Ambaflade 
extraordinaire pour des affaires 
d*une grande importance , & qui' 
întéreffoient également les deux 
Couronnés. Quoique Gxî^GUsr 
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fûtav^Cjil ne-laiflbic pas que 
d'être orguieilleux. Il fongea à 
faire des préparatifs pour donner 
à fa Cour un air de, magnificence. 
Il fit acheter des chevaux, afin 
que dans lès parties de chaffe , qui 
étoient inévitables , les Ambafïa- 
deurs ne viffent point qu'il n'a- 
voit que cinq ou fix arîdeles dans 
{es écuries Roïales. Il fit redorer 
fcs vieux caroffes, bien reblan- 
chir & nettoïer fon Palais , ten- 
dre de magnifiques tàpifferîès qui 
fer voient du tems du feu Roi fon 
pcre, mais qui depuis la mort de 
ce boh Prince avoîent ctc foi- 
gneufeftientrenfermees.il fitauf- 
fi habiller de neuf toute fa Mal- 
ien î ce qull ne pouvoir éviter > 
car il y avoir trois ans qu^eUen'a- 
voit été habillée : mais ce qu'il fit 
de mieux , & fur quoi il comp- 
toit le plus , fut^de répéter fou- 
TTcnt qu on ne pouvoit lui faire 
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plus de plaifir que de faire hon- 
neur aux Ambafladeurs de F o r- 
TESERRE, & de leur donner 
une grande idée de la magniftcen- 
ce &: des richefles de la Nation. 
La baffefle des Courtifans tou- 
jours ambitieux de plaire aux 
Princes mêmes qu'ils méprifent , 
& la vanité que chacun a de pà- 
rokre plus ou du moins autant 
qu'un autre , firent qu'ils s'appli* 
querent à l'envi à fe faire des ha- 
bits fuperbes , des équipages ma- 
gnifiques , travaillant ainfi à s'ap- 
pauvrir ou à ruiner des Mar- 
chands & des Ouvriers. On fut 
obligé de faire venir des Tailleurs 
& des Brodeurs de plufieurs Vil- 
les vpifines. La Reine fe fit rac- 
commoder fa robe de noces > 
qu'elle n'avoit jamais portée que 
deux jours, & charmée d'avoir 
une occafîon de faire parokre 
tous le$^ diamans merveilleux ^ 
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vile fie faire pour le Roi un habit 
de velours cramoifi , qu'on dou-. 
bla de peaux de lapin blanc , ex- 
cepté aux rebords , où elle fit cou- 
dre des bandes d'hermine , qu'elle 
avoir coupées d'un vieux man- 
teau. Cet habit tout fimple valoit 
pourtant feul plus d'argent que 
n'en valoient tous les Etats de 
FoRTESERREjce qui flatoit 
au-delà de ce qu'on peut dire la 
vanité deGiNGUEX &:de 
Tripalle; car les boutons de 
cet habit étoient les diamans 
qu'on avoit trouvés fous la peau 
des nèfles , &: qui en avoient la 
forme & la groffeur. Jamais on 
n*a vu un habit ni plus fimple, ni 
plus magnifique, ni d'une pareil- 
le valeur. Comme le chapeau du 
Roi n'éroit pas" trop usé , on l'en- 
voïa au Chapelier , qui le rendit 
comme neuf La Reirïe y fie atta- 
cher un grand plumet blanc, qui 
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débordoit de c|uatre doigts , & au 
lieu du bouton , on mit le gros 
diamant que le Prince T i t i 
avoit trouvé dans l'œuf; ce qui ' 
fai(bit un chapeau d'un prix au- 
deffus de toutes les couronnes du 
monde. Les diamans qu'on avoic 
trouve dans les noifettes fervi- 
rent pour les boutons de la vefte. 
Mais de plus , afin d'avoir lieu 
d'étaler toute fa magnificence , le 
Roi fit élever d'un gradin le Trô- 
ne fur lequel il devoir donner au- 
dience aux Ambaffadeurs , 6c fiç 
pofer à fes pieds un petit tabouret 
pour Triptillon. La Reine 
fa mère lui avoir fait faire d'une 
vieille jupe de velours un habit 
qui paroiflbit tout neuf, tant le 
Tailleur avoit bien fçû tirer par- 
tie de l'étofe; elle avoit fait atta- 
cher à cet habit en guife de bou- 
tons les diamans qu'on avoir 
trouvé dans les coques de noix i 
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de force qu'avec quelques petites 
bandes d'hermine qui fe laif» 
foient voir, le jeune Prince pa- 
roiflbit aufli magnifiquement ha» 
bille que lé Roi. Ce n'cft pas 
tout ; comme il s'étoit trouvé 
plus de-diamans qu'il n'en avoic 
fallu pour la garniture de ces 
deux habits, la Reine s'étoit fait 
couvrir du refteune ftomachere, 
qui étoit fi brillante , qu'elle pa- 
roiflbit une plaque d'un morceau 
de foleil , fi on peut fe fervir de 
eette cxpreffion. On fut plus de 
quatre mois à tous ces prépara^ 
tifs. Enfin on apprit que les Am- 
bafladeurs ctoient arrivés fur les 
Terres du Roi G i n g u e t ; &: 
comme on ne vouloir point que 
le Prince T i t i parût , parce 

3a'on ne lui avoir point fait faire 
'habit comme à fon petit frère , 
on l'envoïa dans une Maifoa 
Roïale à vingt îicttes, de la^ fou* 
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prétexte que lui y étant , les Aiii* 
bafladeurs ne manqucroient pas 
d*y aller pour le complimenter ^ 
& qu on écoît bien-aife qu'ils vif- 
fent cette Maifon , qui étoit ea 
effet très-belle. 

Le Roi envoïa au-devant des 
Ambaffadeurs , les fit défraïer jut 
ques dans fa Capitale aux dépens 
des lieux par où ils pafferent ; 8c 
le jour de leur audience étant ar- 
rivé , ils fortirent de la Ville pour 
y rentrer fuivis d'un nombre pro- 
digieux de carofles , avec lefquels 
ils traverferent la plupart des 
rues, afin de fe faire voir au peu- 
ple , qui admiroit jufques aux ca- 
rofles de carton doré ou argenté^ 
qui brilloient à leur fuite. Aucun 
fpedacle n'attira jamais une fi 
grande foule de monde. La Cour 
étoit nombreufe & fuperbe. Les 
gens de la Ville avoient imité les 
Courtifans > pour paroii;re ma- 



DU Prin<:e Titi. éj^ 

gnifiques , & fe confondoienc 
avec eux. On avoit fait des gale- 
ries autour de la Chambre d'Au-^ 
dience,âvec une tribune partî-^ 
culiere pour la Reine ^ d ou elle 
efpcroit éblouir raffemblée par 
fa ftomachere. Le Roi fe plaça 
fur fon Trône , & le jeune Prince 
à Tes pieds , dans le tems que.les 
AmbafTadeurs entrolent par \xno 
porte iqui étoit vis-à-vis. 

L'un ètoit un homme d'âge , 
d'une taille haute & majeftueu- 
fe, la minescrieufe & fiere. L'au- 
tre étoit plus jeune , mais égale- 
ment bien fait. Ils étoient (uivis 
d'un grand nombre de jeunes 
gens de qualité , tous propres à 
donner une haute idée de leur 
Nation. Comme ils s'appro- 
choient du Roi pour lui taire 
leur harangue , il s'éleva dans la 
falle un murmure fourd , qui ve- 
noit de la façon dont S a M a^ 
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ï E s T e' paroiffoit vécue , au(&« 
bien que le petit Prince. Les dia-» 
tnans qui fer voient déboutons \ 
fon habit ètoienc redevenus né* 
fies ,& ceux du jeune Prince n'é- 
toîent plus que des noix. Le dia- 
mant du chapeau n*étoit plus 
qu*un œuf. L'Ambaffadeur qui 
dévoie porter la parole, croïant 
que le Roi ne s'étoit ainfi habillé 
que par dérifion , après avoir j^itç 
les yeux fur toute rAffemblée , 
où tous les vifages paroiflbient 
fort extraordinaires , par la fur- 
prife & Tenvie de rire , dit d*ua 
ton grave. 

Nous étions venus pour vous don^ 
T^er des ajfurances de l'amitié du 
"Roi notre Maître , ^ui vous en 
froioit di^e , & vousfrofofer une 
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AÎUdnce qui "vous auroit été aujji 
honorable qu'avantageufe s mais 
njous apprendrez, bien-tot far I4 
nf engeance de iHnjure que vousfai^ 
, /^^ /i S A M A I E s T e' dans lafer^ 
fonne de fes Ambajfadeurs , que Iç 
Roi , notre Maître , n'ejipas un Roi 
denéfieu 

Ceci prononcé d*uii ton ferme 
& haut , r Ambaffadeur tourna le 
dos fans faire la moindre inclina* 
tion àGiNGUET,& fortit ac- 
compagné du fécond Ambaffa-» 
dcur 2^ de toute leur fuite. Ils no 
furent à leur Hôtel que pour em- 
porter leurs papiers , ils reprirent 
fur le champ la route de leur 
Païs, ordonnant a leurs domefti-^ 
ques de les fuivre inceffammenc 
avec tous leurs. équipages. Gi N^ 
c u E T étoit tout ftupéfait de cet^ 
teavanture , &: Tk i pal l e avec 
tout fon bel efprit ne fçavoit que 
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penfer ni que dire. Tous les Cour* 
tifans en rioient au fond du cœur? 
ils 'croient bien-aife de voir la 
morgue de leur Rôi humiliée; 
mais les Minifttes qui connoiC 
fbient le caraâere du Roi dont les 
Ambaffadeurs s'ctoient ainfi te- 
nus infultés 5 prévirent bien que 
cela pourroit avoir des fuites très* 
fâcheufes. F o r t e s e r r e é- 
toit un Roi puifTant , fier , géné- 
reux , qui aimoit le moindre de 
fes fu jets comme un père aime fes 
cnfans. Il avoit fait la guerre à 
un Prince de fes voifîns , & lui 
avoit enlevé une grande Provin- 
ce , parce qu'on avoit coupé la 
mouihche à un de fes fujets qui 
voïageoit dans les Terres de ce 
Prince. Que devoit-il arriver 
d'un affront fait à fes Ambaffa- 
deurs , ou plutôt à lui-même i La 
première délibération du Confeil 
tue d'envoïer chez les AmbaïTa- 

dcurs^ 
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deurs j pour les prier de vouloir 
bien écouter avant que de juger • 
d'une manière contraire aux in- . 
tendons du Roi GingUet,&: 
de leur dire que le Premier Mi* 
niftre alloit venir lui-même les. 
inftrùire de toute chofe : mais ils 
ccoient déjà bien loin ; ce qui jet- 
ta le Confeil dans une nouvelle 
inquiétude. On fie courir après, 
eux inutilement j la colère leur 
avoir donné des ailes. Le Roi prit 
le' parti d'écrire lui-même une 
Lettre au Roi de Forte serke. 
Il lui marquoit dans les termes 
les plus iorcs combien il étoic 
éloigné ^des fentimens que fes 
Ambafladeurs lui attriburoienc. 
pour juftifier leur retour ; il fe 
plaignoit de ce qu'ils n'avoienc 
pas feulement voulu écouter fa 
réponfe y &c rejettoit fur un en- 
chantement dont il ignoroit la 
caufe , le changement de fes dia-* 
.Tome /• *D 
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nîûns ,qu^l n'avoîcmis quepour 
faire pins d'honnciir à la récep- 
tfon des Ambaffadeurs. Tout le 
Coirfcil du Roi Ginguet avoic 
été pluficurs jours à mêfurcr les 
cxpreffions de cette Lettre. On 
en chargea le frère du Premier 
Miniftre. Ce frère croit un échap- 
pé de Païfah. Il avoir été emploie 
en différentes négociations par le 
crédit du Miniftre ; mais il n'a^ 
voit fait qu'ajouter à fa rufticité 
naturelle Tarrogancc que don- 
nent les grandes placés aux gens 
de peu de piérite. Il faifoit le 
gauffeur , le difeur de bons mots : 
ce nctoit que des groffiéretés 
qu'on lui. pàflbir à caufe defes 
emplois, & qui ne fervoient qu*à 
rendre fa perfonne plus méprifa- 
ble. Cependant il fut choifi , par- 
ce qu'il le fouhaitoit , & que fon 
firere le voulut. Ce frère pouvoir 
tout à la Cour ; il /ça voit à mer* 
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^èHle faire ycàk rargent dauf 

les coffres du Roi, Ce Prince qui^ 

prcferoit l'utile à l'faonnecej s'^- 

toic ainfi laiCsc fubjugaçr paç/aa 

Miniftre , qu'il u'aitupic point 

d'ailleurs. Le nouvel Ambafla-^ 

<leur partit , en afliurant que <iès 

qu'il paroîcroit à la Cour du Roi 

Ae F o R r £ s £ a R s , touc .fujet 

d'inquiétude feroit bieB-tÔF diffi- 

f €• Sdn frère fe chargea delefairc 

liiivre inceilacnmeiit par unfu^ 

perbe équipage. Il le fie i ratais cet 

équipage ne fit pas ttois jours de 

.xnarohe. L'AtnbaflTaiieuï: de GiNf 

.<; u £ T fut à «péifie arrivé détins la 

•Capitale de r o &. r £ :s e r k e, , 

qu'un Sergent aux Gardes vint 

lui dire de la part du Roi de ne 

point prendre la peine de fe dé- 

• boter , & que s'il ne partoit fiir ic 

•<hamp pour s'en retourner^ o» te 

^feroit mettre dans oh tombereau 

-plein de neu.cs ^ d^icufs^poutris ^ 

• D ij 



pour le reconduire jufqucs fur les 
frontières. Il voulut faire des re- 
montrances , tenir desdifcours; 
mais le Sergent lui répondit : Je 
-n*enterids rien à tout cela. Je fçai 
que quand le Roi parle , il veut 
être pbéï , & que fi vous êtes ici 
dans une demi-heure, je vous fe- 
rai mettre dans le tombereau^ 
L'Ambaffadeur de G i n g u e x 
tn*ofa s'y rifquer ; il vit bien qu'il 
-ne s'agifToit pas là de faire le plaî- 
fant. Il repartit dans le moment , 
après avoir voulu donner au Ser^- 
-ge?nt la Lettre de G i n g u E t ^ 
.'que lé Serigent refiifà de preaidre. 
.Comme îLstn: retôurnoit , réfld- 
:chiflant piteufement à fa trifte 
, Ambaflade , il crut pourtant qu'iil 
'devoir faire rendre la Lettre donc 
:il éDoit chargé au Roi de F o «.■* 
'T E s £ R R E ; il renv.oia au Pro- 
imierMiniftre de ce Prince daris 
une autre , où il raifonnoit de fori 
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mieux , pour adoucir Tindigna- 
tion dont il éprouvoit déjà de fi 
violens effets. Il marquoiic au Mi- 
niftre qu'il attendoit fa réponfe 
dans une Ville frontière qu'il in- 
diquoit. Il efpéroit que cette ré- 
ponfe contiendroic une^ invita-, 
tion à revenir ; car il nedoutoic 
pas que la Lettre qu'il avoir écri- 
te ne fît encore de meilieùrièfiîîty 
2ue celle du Roi fon Maître. IL 
5 trompa j il ne reçut d'autre rc-i 
ponfe qu'une envcteppeioù éxoit 
l'enfermée la Lettrfe ou Roi GiU*^ 
CUET , qu'on lui renvoïoit toute 
décachetée. Cette Lettre avoic 
été lue dans le Confeil du Roi da 
Fortes e rr e , & dès qu'on 
avoic. entendu l'article des dia- 
mans que G i n g u et difoit être 
rede venus nèfles par cndliante-; 
men ; tous ceux qui étoient pré-, 
fens fe récrièrent : Ah l'extrava- 
gance jqael mifçratilc conte •! Qti^ 
D iij > 
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. la eft bon pour amuftr les petitai 
enfans , c*eft une nouvelle inful* 
te 5 & là-deffus on avoit pris le^ 
parti de rênvoïer cette Lettre dcr- 
cachetée & fans autre réponfe^ 
Pourquoi , dirent quelques-uns ^ 
le Prince T i t i ctoit-il à la cafuw 
pagne dans un tîetns^ ou on ne fon^ 
ge pas à y aller > car c*itoit en hi^ 
rer. Si G i k c u i t vonloit faire 
<l€ il grands honneurs aux Am«« 
èafladeursde Yotjie Maieste*,, 
ne deroiuiï pas avoior auprès do 
lui le Prince hércdirairc y pour 
boiïorer leoT récepnon ,. plmôc 
qu'un petit &ambin de dix ans ,, 
avec fes boutons de noix & de 
Ubifettes 3 Sansdbute que H Prin- 
ce T I T I' n'avoir pas voulactre 
prcfent à une pareille infulre , ojut 
qu-on Tavoit écarte pou^r fa lui 
cacher. 

L' Ambaffadeur de G i n g u e t 
dè&fpéré de la manière dont il 



T)V Prince Titl 7^ 

avok écc traité , n*eat cependanç 
d'autre parti à prendre que celui 
de retourner à fa Cour. Il ne s'é- 
coitpas attendu , dans cette Am- 
baffade , au malheur qui lui arri- 
va , tant il eft vrai que les chofes 
qu'on fouhaitc le plus paflîonc- 
.ment ^ font fouvent celles qui 
nous font le plus muifîbles. Il a- 
voit pour douze jours de marche 
avant que d'arriver , &: chaque 
Jour fon nez croifloit d'un pouce. 
.11 n© s'en ap perçut prefque pas le 
premier jour , & même le fécond, 
il crut que ce n'ètoit qu*une flu- 
xion î mais les autres jours il fut 
il défefpéré de cette excroiflance, 
.qu'il auroit été volontiers fe pen- 
dre , -s'il en avoit eu . le courage. 
On le méconnoiflbit quandit ar- 
riva à Ta Cour ; cajr un nez écrafé 
qui s'alonge d'un pied , change 
.confîdcrablemeht un vifagc. Le$ 
Çourtifans malins en rioienc io* 
D iiij 
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térieurement , lors même qulfs 
le plaignoienc de ce malheur. Ses. 
ennemis en rioient tout haut y 82 
c*eft de là qu*eft venu la façon de 
parler proverbiale ^ il a un fkd 
de nez, , pour marquer un homme 
qui ne réufïît pas dans ce qu'il 
s'étoît vanté défaire. Cependant 
ia Cour vit bien qu'il falloit fc 
préparer à une guerre. Onenvora 
pour cet effet les ordres néceflat- 
xcs , quoiqu'on s*y portât avec 
d'autant plus d'inquiétude & de 
répugnance , qu'on regardoit Ta- 
longement du nez de l'Ambaffa- 
deur comme un préfage de mau- 
vais augure. 

Pendant que toutes ces chofes 
fe paflbient ainfî, le Prince Tixi 
étoit toujours rcfté à la campa- 
gne î mais fon Page avoit obtenu 
la permiffion de voir la réception 
des Amlpaffadeurs , & il avpit 
conté au Prince tout ce qui étôit 
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«rrivé à leur audience. Titi Ta- 
voit appris avec chagrin. Il dé- 
fendit au Page d*ofer jamais en 
rire en fa prcfence. Ce ban Prin- 
ce fut encore extrêmement fâché, 
lorfqu'il fiit informé de Talongc- 
ment du nez de l'Ambaffadeur , 
& de fon infruftucufe Ambafla^ 
de. Il prévoïoit tous les maux 
d*uhe guerre in»évîtàble. Son ref- 

{)e£b pour fon père , de même que 
on attachement au bien de TE- 
tar, kii faifoient oublier toutes 
les injures cju*il avoir reçues. 
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LIVRE SECOND. 

Conienant ta 'vit de €e Trime ,. de^ 

fuis la déclaration de la Guerre. 

pfy^'^f^f^itedelaCûur^ 

LA Cour occupée à trourer 
les fonds néccflaires pour la 
Guerre , car le Prince n'ccoic pas 
homme à tirer un fol de fes cof- 
fres , fut informée qii^une Pro- 
vince limitrophe des Terres du 
Roi 4e FpjiTfiStRïiÉ avoiç 
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deffein de fe révolter. Ginguet 
prie la réfolucian dy aller ^ afin 
de calmer par fa prcfence les 
mouvemens des (editieux. Oii fit 
alors revenir de la campagne le 
Prince Titi. Ginguet 8c 
T R I p A L L E ne le virent, que 
demauvaisœil. Ilsleregardoient 
comme la caufe des trotibles qui 
s'élevoient , la Reine . regretoit 
furtout les deux ginguets qu'elle 
lui avoit envoies le lendemain 
du jour qu'el le s'ét oit emparée de 
£es diamans. 

. La Cour partit & arriva iUr 
les Frontières , précédée ic fui-*» 
vie de quelques Troupes qu'on 
tira des garnifons voifines de fa.' 
route. La préfencedu Roi fi.t tout 
le bon eflFet qu'on en avoit efpé- 
té. Cette Province fut deftinéc 
au rendez-vous général des Trou*» 
pes , quand . il feroit tems de Ie$ 
affenablçr» GiNGUEx.ne vou-y 
Dv| 



jJ4 Histoire 

loit point commencer les hoftîlî- 
tés, & Fortes ERRE vou- 
loir, avant que de commencer la 
Guerre, s'àffurer des Princes con- 
tre lefquels il avoir vouki faire 
une aîliance avec G i n g u e t* 
L'Eveille* fe divertiflbit alor^ 
à faire des tours de fon métier. 
Comme il n^aimoit pas le Prince- 
cadet de T 1 T I , il fe rendoit fou- 
vent inviiîbte pour lui faire des- 
riches. Tantôt fe gliflant auprès^ 
ûe lui , lorfqtill mangeoit en pu- 
blic à la table du R^l , dans le 
tcms qu'il portoît une cuillerée 
de fouppe à la bi>nche , il lui pou(^ 
foit le bras &: lafaifbit répandre 
"un la nappe. Tantôt il faifoit loi 
même cho(è lorfque ce jeune 
Prince tenoit un verre à la main ; 
ce qui fâcha fi fort Leurs: 
M A J E s T e's , qu^èUes ne le fi- 
rent plus dîner avec elles quand 
eiki mangerenc en public^ 
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Une fois q^ii'une des Villes de 
h Proyinde avoit fait préfent à la 
Reine d'une grande ccueired'un 
fcul morceau de criftal de roche , 
avec lé couvercle femblable,mai$ 
au - deffus duquel s*élevoit un 
groupe de petits Amours admira- 
blement bien taîllcs ; le Prince > 
comme les enfans veulent ,tou- 
cher à tout y pria la Reine de lui 
laiffer voir cette ccuelle. Elleeuc 
l'a complaifance de la lui donner ? 
mais à peine l'eut -il entre fer 
itiains , crac y l*E v e i l l e' le 
pouffe , & voilà réaielle en mor- 
ceaux* Oh pour cette fois-^à la: 
colère de la^Rernc remporta fur 
h tendreffe. Elle fit foiictter le 
petit Prince jufqu'au fang, &rluî 
aéfendit de paroître d'un mois 
devant elle. Ce qui fait bien voir 
que î^avarîce étoir chez elle au- 
Vertus de tour aute (entîmenr. 
. ^ais l'E V E I tLE- ne boniott: 
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pas à ces malices le don d'invifî- 
bilitc qu'il avoit reçu. 11^ en fai- 
foit un bien meilleur ufage. Il al- 
loiccbez le Roi, lorfqu'il étoit 
tête à tcce avec la Reine ou avec . 
ks Miniftres , il écoutoic leurs 
converfations , & informoit le 
Prince , fans lui dire cependant 
par quel moïen il écoic fi bien 
inftruic. Il alloit de même chsz, 
les Miniftres , il fe gliffbic dans 
les meilleures compagnies^*y int 
troifbic de tous les fu jets de leur 
converlàtion ; mais par une ma- 
lice y qui n^eft pardonnable qu'à 
un Page , quand il crouvoit quel- 

2ue difcoureur qui épanouiffoit 
i vaniré dans les belles phrafes. 
d'un récit prolixe, ou qu'il se- 
chauffoit pour foutenir Ion opi- 
nion, crac, il lui donnoic une 
croquinolle fur le bouc du nez i 
ce qui interrompant inopii^- 
xœat le difcoureui: ^ faifoit rif^ 
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l€t auditeurs „ du mouvement & 
de la furprife que lui caufoit cet- 
te croquinollé invifîble» Souvent 
quand il voioit deux perfonne$ 
qui montoient en catolSe , il s'y 
glifToit^ ccoutoit toute leur çott- 
verfation^ Quand d'autres ccri* 
voient des'Letttes > il les lifoit 
par-deffus leurs épaules. Il voïoit 
de même les rcponfes , ou les al- 
loit chercher les unes &: les au- 
tres dans les cabinets de ceux à 
qui elles étoient adréfFces. Enfixi 
il fçavoit tout •> affaire de {^olitL-- 
que ou de galanterie j rien de ce 
qu'ilvouloitfçavoir ne lui çchàp- 
poîc. C*eft ainfî qu'il inftruifoit 
le Prince T« t i de ceux qui c- 
toient véritablement fcs^ fervi* 
teurs 5 & de ceux qui feignoient 
dblctre. Il trouva quatre Sci#. 
gneursqui étoient véritablemenr 
attachés au Prince ; ce qui prou- 
ve qu il y avoix eocûce beaucoup 
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tk vertu à la Cdur de GiNguet» 
Quelle eft la Cour où un Prince 
pourroic s'affurcr de quatre fervi» 
teurs finceres ? Les pauvres Prin- 
ces auroient grand befoin d'avoir 
des L*E V E I L i^e's tels que celui 
du Prince T i t i j car il croit 
lui-même fincerc & fidèle , il n'a- 
bufoit point de la confiance de 
fon Maître pour défervir les uns, 
fc favorifcr les autres , ni le trahir 
fous prétexte d'avoir à cœur fe$ 
intérêts. Ceft à caufe de cela ^ 
aufli-bien qu'à caufe de fon bon 
naturel , qu'il avoir mérité le don 
tfinvifîbilité. Mais ccquiafBigéa 
beaucoup T i t i , fut de voir par 
tout ce que l'E ^e i l l e* lui 
rapporta , que ni le Roi , ni lat 
Reine , ni les Mintftres n'a voient 
pas un feut homme dont ils fut 
fent véritablcmenc aimés. Ceux 
qjiû leur marquoient le plus de 
ï^le U d'actacfaicmenc a'étcdenc 
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que des gens fourbes , vains & 
întérefsés, donc les cœurs croient 
fi déccftables , qu'ils ne fe ga- 
gn oient pas niême par la confian- 
ce & les bienfiaits. L'E ve i l t e* 
fie un journal de tout ce qu'il 
avoit découvert : mais comme il 
Ta écrit eh chiffres qui ne font 
connus que de lui, oh peut dire 
qu'à cet égard il a communiqué 
une forte d'invifibilité à ce jour- 
hal. 

G I N G u E T faifoit travailler 
fans relâche à la fureté de fcs 
frontières. T i t i qui vouloir 
s'inftruire , ctoit tous les jours 
avec les Ingénieurs ou avec les" 
travailleurs. Il faifoit cent quef- 
tions aux uns & aux autres , i! 
cntroit dans les moindres détails, 
il vouloir qu'on lui rendît raifon, 
de tout , & ne fe rendoît qu'après 
avoir bien compris ce qu'on Lut 
àîfoit. Un jour qu'il vifitoit utï 



^ 'Histoire 

terrein où on avoir deflein de 
fortifier quelque pofte pour la 
communication de deux Places , 
il s'avança ver^ une petite émi- 
nence ^ à côté de laquelle couloir 
un aflcz gros ruiffeau : le refte du 
terrein étoit fort bas. T x t i ju- 
gea qu'en détournant le cours de 
Teau , on lobligeroit à fe répan- 
dre dans les terres des environs ^ 
qui étant grafles & fongueufes ^ 
deviendroient aisément un ma- 
ïais impraticable. Pour mieux re- 
connoître toute la dirpofition du 
terrein , il piqua droit à une pe- 
tite maifon qui étoit fur le fom- 
met de cette éminence. Il y ren- 
contra un homme & une femme , 
a qui il dit fort civilement de ne 
point s'inquiéter , & de permet- 
tre feulement qu'on fît le tour de 
leur enclos. Il mit pied à terre, 
afin de ne rien gâter. Après avoir 
tout examiné ,& jugé qu'on pou- 
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voit en eflFec rendre ce pofte très- 
bon , il fot pour remonter à che- 
val : mais comme il faifoic chaud^ 
& qu'il sfétoit encore échauffé à 
marcher y il fe troui^a fi altéré^ 
qu'il demanda aux bonnes gens 
-qui étoient devant la porte , s'ik 
:ne votrdraient pas avoir la bonté 
.de lui. donner lin verre d'eau* Le 
Tbon-bomme ,à qui un Valet de 
pied avoit appris que c'étoit le 
Prince^ lui répondit : Permettes- 
moi , Mon se i g n e u r > de 
TOUS ca jrefufer ^ jafqu'à ce que 
vous m^aïcz fait la gtace d'accep- 
ter un petit doigt d'eau de cerife. 
Ce feroit vous tuer , que de volis 
donner maintenant de Teau fraî- 
che, & nous avons trop d'intérêt 
à vous conCcrver. Le Prince l'ao 
cepta avec plaifir , & ce bon^hon*- 
me & cette bonne femme le priè- 
rent d'entrer ,^n attendant qu'on 
-tut rincé des vettes» Il ];« remcS'- 
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tiia : mais ils le prièrent avec tan* 
■d'inftance de leur faire cet hoiv* 
jieur , qu'il entra , crainte de lès 
^éfbbliger , qimiqu'il eût mieux 
raimé rcfter <îehors. Le Prince 
-trouva une chambre d'une pro- 
preté charmante. II, eut la airio- 
îîté de paffer dans une autre qui 
'1 croit encore davantage. Cela 
lui fit naître Teavie de monter 
4lans les chambres hautes , d'où il 
xrut qu'il découvriroit encore 
'mieux le terrein. II en degianda. 
la permilïîon au bon-homma, qui 
lui repondit qu'il «toit lemaîcre. ' 
T I T I monte , & entre dans une 
chambre où il trouve une fille , 
ou plutôt une jeune Déefle, qui 
s'occiipoit juftemcnt à defïinèr le 
païfage des environs. Il fut fur* 
pris, ou pour mieux dire, faifi de 
la beauté de cette fille. Une émo- 
^tion qu'il n'avoit jamais fenti lui 
-ôta laparolc pcùir un momeût.ll 



lui fit une révérence auflî refpec-» 
tuèufe , que fi elle eût été la pre- 
mière Princefle de l'univers , &: fç 
retiroic en lui faifanc excufe dk 
ravoir troublée , quand la bonne 
femme qui montoit avec des verr 
res , de l'eau de cerife & de Teau 
fraîche , le fît rentrer pour boire. 
T I T I rentra auflî troublé qu'il 
J etoit en fe rétirant. Il avoit ou- 
blié qu'il avoit foif. Il ne foa^ 
geoit plus qu'il étoit monté pour 
examiner la campagne des envi- 
rons* On lui donna un fîege au-^ 
près de la fenêtre/ Il regarda la 
campagne, & ne la vit pas. II 
but, fans s'appercevoir fi c'^étoit 
de l'eau de cerife ou de l'eau pure* 
Il jettoit les yeux fur la jeune filr 
le, il n'ofoit les y arrêter. Il prie 
pourtant courage , Se s^'approch^ 
de la table pour voir ce qu'ellQ 
deflinoit. La jeune fille n'ayoiç 
çté m moins furprife , ni moins 
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émue que le Prince 5 maïs fa gran- 
de jcunefTe & la retraite où elle 
vivoitexaifoitfon émotion. Elle 
montroit au Prince les endroits 
flu païfage qu'elle copioit. Elle 
£c trompdit au liea & au nom de 
chaque chofe , & T i t i difoit : 
Fort bien , cela eji à merveille , fanç 
fçavoir ce qu'on lui montroit. Le 
"prince but un verre d eau que la 
mère lui préfenta. Il en remercia 
la fille 5 car cette jeune beauté é» 
toit la fille du bon-homme & de 
la bonne femme qui avoiencreçii 
le Prince. Elle s'appelloit B i b i , 
& elle étoit dans fa quatorzième 
année. Il fcroit inutile de dire 
ique c*étoit la plus belle chofe qui 
fût au mode. Peut-être qu'il y 
àuroit des gens qui n*en croi- 
toient rien ; cela étoit pourtant 
vrai.. Il feroit de même inutile 
d'entreprendre de la repréfenteri 
il n'y a point de terme qui pue 
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exprimer ni la pcrfcdion de fes 
fraies , ni la beauté de fa peau , ni 
la délicateffc de fa^taille , ni la 
douceur de fes regards , ni lès 
charme^ de fon fourire , fon air 
modefte , le ton touchant de fa 

- voix*5 en un mot toutes les grâces 
& tous le? agrémens de fa perfon* 
ne- Auffi aucun Peintre n a-t-il 
pu rcuffir à faire Je portrait de 
BiBi, ni aucunOPoëte à faite 
des vers dignes d*elle. Le Prince 
la quitta pour aller s'en occuper 
à fon aife. A peine eut-il rcmer*- 
cié le père & la mère , & fut-il à 
cheval, qu'il piqua des deux pour 
s éloigner d'une maison dont il 
n'âuroit point voulu fortir , mais 
ce n'étoit que pour fe livrer tout 
entier aux impreflions qu'il ve- 
noit d'y recevoir. L'Eveille' qui 
le fuivoit voulut félon fa coutu- 
me prendre la liberté de l'entre- 
tenir^ Le Prince lui dit de le lait- 
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fer un peu rêver fcul 8c de ne I<^ 
fuivre qu'à une certaine diftance, 
T I T I n'avoir pas encore aimé. 
Il fe trouvoic un autre lui-mê- 
me, mais un lui-même heureux , 
quoique dans une agitation in- 
quiette» De dire ce qui fe paflbit 
en fon cœur, cela fcroit auâî difr 
ficile que de peindre la beauté dç 
B I B I. Il fe propofa bien d'y re- 
venir le lendemain ; & pours'af^ 
furer d'un prétexte de la voir tous 
les jours , il fut trouver le princi- 
pal Ingénieur, & le détermina à 
choifir i'éminence que Tlnge^ 
nieur connoiflbit déjà, poiir faire 
le pofte de communication qu'oa 
avoit projette. Titi le prefla de 
venir le lendemain matin vifîtqr 
eocore le terrein , pour prendre 
la dernière réfolution, & le pria, 
lorfqu il auroit fait fon plan , <fc 
lui en confier l'exécution^ Ti t.'i 
ètoit bien-aife que , fous. le pré- 
texte 
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texte de s^appUquer à ce* qui rc- 
gardoic le métier de la guerre , il 
pût s'afTurer un moien de voir 
cous les jours fa chère B i b i. !{ 
vint le lendemain avec l'ingc* 
aieur , prirent cous leurs niveaux, 
leurs alignemens, leurs mefures , 
drefferent un plan , & fe décer- 
minerenc à y raire travailler des 
qu'il auroic été approuvé du Roi. 
L'Ingénieur admira. rhabileccdu 
Prince, dans cous les raifonne^ 
mens qu-11 encendit de lui , fur 
ce qu'il y avoit à faire pour la 
meilleure conftruâion de ce Fore. 
Une amequè l'amour anime, en 
eft bien plus habile & plus clair- 
voïance. Elle crouve en elle un 
fonds de lumière qu'elle n'y au- 
roic pas foupçonné. L'Ingénieur 
ne fçavoit pa^ d'où venoic à Tixi 
cane de (çavoir. La feule inquié- 
tude du Rrînce £uc alors celle que 
ïa craince des délais lui donna. ï\. 
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fi'ofok prcffcrllui-mêilie âupr^ 
du Koi rcxécutitm de ce projet ; 
mais îl preiTa û iaftammenc Vîn^ 
génieur de le fmre approuver , & 
d'avoir Tordre d'y faire travail^ 
1er inceâkmmeoi: , que ringc«- 
nieur promit d'en parler au Mi* 
niftrelelbirniémç En effet trois 
jours après la chofe fut refoluë ^ 
6c commencée le quatrième, fi^us 
ks ordres de Ti t i« Pendant ces 
«inq jours il n'avoir Va BtBi 
qu^une fois /mais il n'a voie, pas 
cède un inftanc de penfèr à elle* 
Le prétexte qu'il prie pour la voit 
fut d'aller avec le plan des forti?* 
ficatioQs à la. main , dire au bon<* 
homme qu'on viendroit bien-tôt 
ks comniencçr, mais qu41 n'en 
fbuffriroit àiicun préjudice* Con> 
ment cela iej^ut-il, Moksei*^ 
a-H E v R , dit lei>on-homzhe i Le 
moins qui puiffe ita'arriver ^ c'eft 
dicte obligé de quitter ma mai- 



foiu L'Officier qui commandera 
^n&ce po0:e , voudra fans -douce 
s'emparer de mon logement , SC 
^'ailleurs feuls ici, environnés de 
fbidats , il ne mecoavient pas d'y 
laifler ma femme &: ma fille. ] 'al 
|>révu à tout ceU , dit le Prince i 
les fortifications ^ comme vous 
voïés ,continua^t-'il ^ en lui mon^ 
trant le plan , (ont au pied de 
cette éminence: Un logement 
adoflTéà cegros baftion , fera le lOf 
gement des OflSciers : Là le long ^ 
feront des cafernes pour les fol- 
dats : rajoute ce terrcin>«ci au vô« 
*tre, & je fais fermer tout votre 
enclos d'une bonne mufaille , Sc 
<lc plus je fctai faire une avant- 
cour à votre maifon , de forte 
que vous y ferez plus en fureté 
que jamais ; &: pour donner Te-^ 
xemple , fi je fuis obligé de cou- 
cher ici par hazard , je ferai faire 
une baraque ou drefler une tentc^ 

Eij 
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Non ^ Monseigneur-, dit 
lebon-homme, pénétré de rccon- 
Boiffançe & d'admiration pour 
tant de boncé , je meccrois le feiî 
à ma maifon , ù je yoïois faire 
ici pour vous une baraque oa 
4rcflcr une tente. Toute ma mai- 
fon eft à votre fcrvice. Je me ferai 
bien une place dans ma grange: 
pour ma femme, ma fille & pour 
moi s mais ^Monseigneur, 
je vous aflare que je brûlerai ma 
jpiaifon , fi vous ne vous en fervez 
pas, La femme ajouta fon com- 
pliment , ou plutôt fes inftançes , 
a ce que difoit fon mari. Le cœur 
4e B I B I fouhaitoit que le Prince 
acceptât l'offre , & goùtoit déjà 
du plaifir à refpérer. Tixi char^ 
mé jufqu'au fond du cœur , eut 
peine à contenir fa joïe \ il les re- 
mercia , comme s'il n'eut été que 
Jleiir ami ; il leur dit qu'en cette 
^iialicé il vouloit bien accepter 
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une chambre chez eux , pourvu 
qu'il ne les dérangeât en aucune 
manière du monde. 

Dès les premiers jours que com- 
mença, le travail des fortifica- 
tions , T I T I profita de cet of- 
fre. II ne voulut que deux cham- 
bres ; une pour Im , où il fit auffi 
coucher fon fidèle l'Eve i ll e* ; 
&: une féconde pour un Valet de 
chambre. Ses autres domeftiques 
rlogeoient dans un Hameau voi- 
'fin. Il fit drefler une tente auprès 
des Travailleurs , où ceux qyi ^ 
voient affaire à lui venoient prenJ- 
dre (es ordres. Il ne voulut point • 
qu'on le vînt trouver à la petite 
maifon. Les gardes n'en permet- 
toient l'entrée qu'à fcs qomefti- 
que*, ou qu'aux gens; qui avoient 
affaire au Propriétaire. 

^ Malgré toute la vivacité de 
fbn amour , il ne faifoit rien qui 
pût le découvrir. Des regards qui 

£ iij 
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s'cchappoient quelquefois^ mais 
toujours avec crainte , pouypienr 
feuls faire deviner à B i b i que le 
Priirice Taimoit tendrement. H 
ibupçonnoit auffi quelquefois 
dans ceux de B i b i qu'il ne lui 
étoit pas indifférente Cette idcfr 
renchantoit y mais il ri'ofoit s'y 
Jivrer. Il aiiroit bien voulu lui 
parler en particulier , mais lai 
chofectoitimpoffiblé. Biwv ne 
^uîttoit iamais fa mere^ Seuie^ 
ttuent une fois qu'il les trouva tou*^ 
«s deux dans leur jardin , il prie la 
«naifi de B i b i , qu'il ferra en lui 
-rendant quelque chofc qu'elle 
avoic lâiftc tomber , & lui mar- 
qua en fixant fur elle le regard le 
plus tendre >:qu ii brîiloit. pour 
elle de l'amour le plus parfaite. 
Les difpofitionsoù ctoit B i b i le 
lui firent parfaitement compnen- 
dre. Un jour qu'il avoit été à la 
Cour > ou la Princeffede B i. a h« 



C-H EBRUITE lui a voit donné; 
dieux oranges d'une groilbur QXm 
traor4inake,ii les apporta à fa 
diere B 1 1 1 , &: an 1^ lui don*», 
nant , il eu^l'adre/Fe dekû glifTëi? 
ttn petit papi», où il avoit écrit 
des vers. 

Si pour plaire à B i.b.X/ jç dçrpîs hi ftrrir;. 
Lts plus beatir fruits des Hefpetides , 
}& (crois bien certdiA de les aller ravir ( 
Tous les Amours feraient mes guides. 

B ï B r^ n'eut gatde de confon- 
dre ce papier avec celui dont les 
oranges croient enveloppées. El- 
le le ferra adroitement , Se fut peu 
après le lirç en particulier. Elle 
trouva cfes vefs auflî galans que 
«endres ; elle les relut plufieurs 
fois , quoiqu'elle les eût retenus 
dès la première Icfture. Elleci^ 
croit enchantée, & quand elle 
fut couchée > elle fe lesrrèpéçii 
E iiij 
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pluficiirs fois avant que de s'en- 
dormir. Un (crupulc vint -pour- 
tant troubler le -plaifir qu'elle 
goûtoit à penfer à la galanterie 
de T FT I. C'eft que dans les ma- 
ximes de conduite que fon pcre 
& fa mère lui avoient fouyent ré- 
pétées , ils avoient infifté princi- 
palement fur ceci : Que Us hom< 
mes n' aifnaient k^'jtunts ^Iks que, 
four Us ferdre & Us rendre mal- 
heur eu fes. QyiilnefdUoitpêurtanÈ 
fas au* une ^lU fut ni^farouche , ni 
teveche s qvCelU fouwit k^ter ce 
qu'on lui difoit a^vec p^lkejfe y y ré- 
fondre d'une maniéré hmnhe é* 
enjoiiée , en traitant tous deJimpU 
hadinage : mais que quand quel- 
qu'un vouloit lui pctfuader qu'il 
en étoit amoureux ^elU nedevoit 
jamais manquer d*^en informer fon 
fere ou fa mère. Quej^ quelqu'un 
vouloit lui donner un Billet ou une 
J^ettre , elle ne deiioit jamais le r^* 
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cevoir s ou qt^efi on lui en faijbit 
remettre far quelque mB'ren que Ct 
fut , elle devûit d* abord les porter 
aux perjinnes qui a*voient join de 
fa conduite, yiofi pcre &cma mcrc 
€x>anoïSenz mkiix le monde que 
moi,difok-clleen elle-même ; iï 
faut bien que ces inftruâîons. 
foient bonnes ,.puifqu*ils mêle* 
ont tfant de fois répétées. 3*ai eu 
tort de ne leur pas montrer ces; 
Yers. Elle (è promit bien de répà^ 
rer fa faute le lendemain macia^ 
& elle n'y manqua pas^ }e vous 
demande pardon , dit-elle hCot^ 
père & à fa mere^ de ne vous avoir 
pas dk dès hier au foir unechofe 
que je devois vous dire* Le Printir^ 
en me donnarrt les deux oranges-^ 
les accompagna d'un petit papier 
oà- il y^ a des vers : le voilà^^ dk- 
-die y. en le leur remettant:^ Xcr 
^re prk le papier ^lut les^veri. 
jCommeAt les crouvesL^ vous. ^ sxa^ 
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fille , lui dit-il î Je les trouve afle» 
jolis 5 lui rcpondit-elle. Com- 
ment alTez îplis , reprit le père l ils> 
font charmans» Pour-ça , ce Prin- 
ce eft bien aimable , & tu dois lui 
•être bien obligée défaire des vers, 
pour une fille comme toi. Cela 
eft vrai , dit B i b i ^ il eu bien 
bon. C*eft un Prince d\m excel- 
lent naturel 5 continua le père ,& 
je crois qull t'aime un peu , ma 
cherc B i b 1 5 ne le crois-tu pas 
anflî ? Oiii en vérité je le crois y 
dit-elie ; il a un certain air quand; 
il me regarde , il eft fi doux , fi 
iionnête. H y a déjà du tems^ 
aioutalc pcre^que je m*en fuis 
trfouté j je voïois dans fes yeux |e 
ne fçai quoi. ...Il faut avouer 
vpec'eftun (armant Prince :ne 
le trouve^m pas comme moi i 
Oiii, mon cher père, répondit 
B I B n il eft. tout^à- fait aimable.. 
Adais toi :i B I a I , reptit k bon:^ 
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komme , ne L'aime^cu point ym 
peu > disi-acajs ki vcrité ? je patrie 
âuetaFàiixu? {tuiE. I^ payvreen- 
fane aloirs baiiilk ia vâë , & ironglt» 
Tu ne me rèpoads pai , reprit le 
pcre V cftkcequ'il y a du aaat à ai-, 
mer > Oà pour cela ^ répoB<tit 
B I B I , je n'y entends point de 
flial , le Ciel m'en prcferve i Mai^ 
w Faime donc^ ma chère fille , 
dit le père > Et raiœe+tu beau- 
coup > Oiii y dit-elle , te Faime 
beaucoup,^ Tu trouve donc du 
plaifîràle voir , reprit le bon- 
homme i Comment ierasrtu 
quand le& lortifiâations^ feront fi< 
nies , & que nous ne le reverrons 
peut-ictrc jamais ï Oh jie gagerois, 
fépmidita-cUe , qu'il reviendra 
ttous5M>ir qnek^uefoiâ. Comment* 
' le fçaisbtu , dit le père î La Prince 
t'en a^tril a£^ré ? Non , répoi^idit-r 
etie^ il ce m'a famais parlé en 
paaiçttlier^mais yz vois pout^anc 

E vj 
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bien qu'il reviendra ici quelque^ 
fois- Je voudrais que eu fafTes 
garçon, dit le père, je le prierois* 
<ic ce prendf c avec lui quand/ iJ^ 
ira à Tarraée, ]'ir0is bien de tout 
mon cœur 5 répondit B rs r. Mai» 
penfe-tu, ajouta le père /que le 
r rince eft le fils aîné du Roi y 
qu'il feraun^ur Roi lui-même,, 
que tu n*es que la fille d'un pau- 
vre particulkr i Quand tu ferois» 
la fille du plus grand Seigneur du 
Roïaume , tu ne pourrois jamaisi 
efpérer d'être fa femme ^& une 
fille bien née ne doit aimer que 
ceint qu'elle doit qwufer. Hélas,, 
mon cher père, je ne penfepoiiîc 
à tout cela , répondit B i b i j j'ai- 
merots mieux mourir que devons 
donner du chagrin à vous Se à mai 
mère ;. j'aime le Ptmce fans fça- 
voir poiirquot. Je l'aime , parce 
qu'il m'a paru fi doux,fî aima-^ 
fele^fi.hwinête ;^ q^u'il iacregai:d!& 
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avec tant d'amitié , que je crois 
qùll en a pour moi : mais puif- 
quc je ne dois fz^ Kaimer , Je ne 
Taimerai plus. Je fçai bien que 
c'eft un grand Prince, cela fh'a 
toujours fait de la peine v f aime- 
rois bien mieux qu'il né fut qu'unr 
fimple particulier. Tu as bien rai- 
fbn y ma;chere fille, pourfoivit le 
père ; mais tu auras t^àùcoùp de 
peine à ceffer de l'aimer , cai? il eft 
bien aimable. Me ptomets-tu de 
me dire quand tu^'fll^raimeras^ 
plus ? Oui , je.vousle promdcs , ré- 
pondit B iBi r je crois bien que 
je l'aimerai toujours un peu , mai» 
je ne rainierai plus comme je 
Taime , & je vous le dirai. Sans 
mentir , dit le Père î Sans mentir^ 
répondit B i b i. Pourquoi vous^ 
irois- je mentit ? Le bon-homme 
l'èmbrafla al0rsi,.& parla; d'arutrer 
chofè» -^ ^ 

/ Xi eikâisé de voit q^ue BiBi: ai^ 
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moit le Prince d'un amoui auffit 
tendre qu*il écoit innocent S^na* 
turel ; mais comme un amour in« 
nocent d'abord ne laiflepâscjucf 
d'avoir des fuîtes fâcheufes , 8c 
que les occafîofts le rendent fou^ 
venc criminel ; le pete ne laiffa 
pas que d'être inquiet ^ ne fôt- 
cequepourlereposdcBrEi. La 
bonté &: la fageffe du Prince le 
fafTuroient ; cependant ilfç^avoic 
qu'un petit feu peut caufer une 
grande incendie, que le plus sut 
étoic de la prévenir. 

Ce bon-nomnae avoît été au- 
trefois dans le monde d'une ma- 
nière même^aflçz diâinguée. Les 
perfidies qu'il y avoir effuiéefe, &£ 
qui a voient causé fa ruine , le lui 
avoient fait abandonner. Il avoir 
é-pousé une de fes parentes à qui 
:tppairtenoit la petite maii^n oà 
il demeuroit. |(Jne fervante & ua 
yniet deckafui&compoibiciQitouc 



N 
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ion domeftîque. Il trayailloit lui^ 
même à labourer fes terres , ou à 
cultiver fon jardin, & vivoit heu- 
reux dans l'innocence avec fa 
femme & fa fille , pour lefquel- 
les feules il auroit fouhaité une 
meilleure fortune : elles avoicnc 
aflez bon efprit pour êzvc conten- 
tes de leur état. Elles n'avoient 
de peines que celles qu'elles 
croïoîent que fouffroit le père 
lorfqu*il cultivoit lein-s champ» 
jpar des tems froids ou pluvieux^ 
Elles tâchoîent de Ten dédonîK 
mager à fon retour par leurs carc^ 
fcs & par mille petits foins. Pour 
•fe préfet ver de l'ennui d'où naàr 
l'humeur chagrine, & où Ton 
tombe quelquefois , même avec 
les gens qu'on aime ^ ils joîioient 
«ux cartes , aux échets ^faifoienr 
^àes leéhires tantôt dun livre ^ 
tantôt d'un autre , & quelque* 
fois meine au coki d'im boa £bti^ 
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en hiver , ou à lombrc d'un bèî- 
arbre en ccé , le bon-homme leur 
faifoic descontes de Fées qui n*a> 
voienc ni rime ni raifon, & qui 
les amufoienc autant que Tori- 
gine des plus grands Empires , 
ou que des fiftêmes de Philofo- 
phie , qui en effet ne font pas 
louventplus vrais que des contes 
de Fées. Ce bon-homme s'appel- 
loit Aboh. Il craignit que la 
pa|ïion que concevoit la cherc 
B i)b I ne dérangeât fes idées , &c 
que lui faifaru fouhaiter un autre 
genre de vie , elle ne Te ti?ouvâc 
malheureufe dans celle ou juf- 
qu'alors elle avoit vécu fi con- 
tente. II prit laréfolutiondereh- 
voïer avec fa mère pafler quelque 
tems chez une de leurs parentes 
qui demeuroit dans un Bourg i 
àx lieues de là, Lebon-homnïe 
en parla à fa femme , qui connut 
k ncceflité de ce yoïagç* Cette: 
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carence étoit une veuve qui n'a- 
voie que trois filles occupées par 
leur travail à gagner la vie à leur 
mère. B'i b i ne pouvoit avoir là 
que de bons exemples. Mais pour 
ne pas irriter une paflîon qu'ils 
vouloient cictruire , il? crurent 
qu'il ne falloit pas queBiBi foup* 
çonnât le deflein de ce voïage/ 
C'cft pourquoi Abor écrivit à 
fa parente de prier fa femme & fa 
fiUe-de venir la voir , qu elle en^ 
fçauroit les raifons ; mais qu'il la 
prioit de ne pas différer. 

T I T I , après avoir vifîté les 
travaux , entra l'après-midi dans 
la chambre de fon hôteflfe , c'étoic 
fa coutume. Il crut remarquer 
quelque altération danif le vifage 
de Bi 6i. Elle ne leva pas les 
yeux fur lui , lors même qu'elle le 
falua, & alla peu de tems après 
qu'il fut entré , s'enfermer dans 
u chambre. Le lendemain elle 
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prévint le recour du Prince pour 
s'y retirer encore. Il ne la vit 
point de tout le jour ; ce qui lut 
fit une peine extrême. Au lieit 
d'aller fecoucher, il fut fepromcw 
ner dans lejardin. VE veille* 
l'y fuivic. T I T I ne lui parloit 
pas ; mais le Page rompant le fi- 
lence qui Tennuioit : M o n s e i- 
G 11 E u R , lui dî^il, vous êtes bieii 
rêveur ; m'avourez-vous la véritçr 
fi je la devine ? Vous me cachez la^ 
éaufe de vos rêveries , que je crois 
fçavoir, & je puis peut-être voua 
y fervir auflî-bien que je vous fers 
en vous informant de tout ce qui 
fe paflc à la Cour. Vous êtes a- 
moureux de la charmante B i b t. 
Vous ne Tavez point vue aujour- 
d'hui , & vous êtes obligé demain 
de vous trouver à la Cour. Vous, 
partirez fans la voir, & c*cft ce 
qui vous afflige. Moi, dit le Pria* 
Ce j Oui , vous , Monseigneur , 
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Tqjrîi: l'E v e ï l l e\ Il y a long- 
rcms que je me fuis apperçu que 
vous raimiez, & que vous Tai- 
micz de tout vôtre cœur. Je ni*ett 
fuis apperçu dès la première fois 
que vous Tavez vue, & )e remar- 
que tous les jours , en vous con- 
tant ce que fai appris déplus in- 
tcreffant , qu'au lieu de m'ccou- 
ter , vous n'êtes occupe que d'elle: 
|e vous dirai plus , M o n s e i- 
c N E u R ^ elle vous aime da 
moins autant c^c vous l'aimer» 
Ah que me dis-tu , dît le Prince ► 
fe comment le fçais^ tu } Sc$ re- 
gards me Font appris ^répondit le 
Page 5 il n'y a qu'à la voir quand 
vous êtes préfcnt. Ses yeux , fa 
couleur ^ le ton de fa* voix , tout 
n'eft qu'émotion 6c q^i^amour/ 
Mais fiez-vous à moi , & laiffez- 
moi faire ; )c vous en dirai bien- 
tôt davantage , car je veux fçavoir 
tout ce qu'elle fcraj^ cwnme je 
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fçai tout ce que fait IcJRoi, quana 
je veux le fçavoir. T i x i lui fie 
cent queftions , qu'il feroit inuti- 
le de répéter. Il lui dit en cent 
manières que Bibi valoit mieux 
que toutes les Princeffes du mon- 
de , qu*il n'y avoit rien de fi beau, 
de fi parfait. Il auroit pafsé toute 
la nuit à répéter les mêmes cho*- 
fes 5 fi le Page ne lui eût fait re* 
marquer que cela étoit fi vrai , 
qu'il n'étoit pas néceflaire de le 
redire , au lieu qu'il étoit nécef* 
faire de s'aller coucher. 

T I T I pattit le lendemain fans 
avoir vu la chère Bibi. Le fujet 
qui le faifoit retourner à la Cour, 
étoit une fête que la Province 
vouloit donner pour effacer les 
mauvaifes impreffions qu'on a* 
voit eu de fa fidélité. Cette fête 
dura huit jours. Il y eut des Tour- 
nois , des Cour fes de chevaux, des 
Combats de taureaux & de Gla- 
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âiateurs plus féroces encore. 
Opéra, Comédie , Bal 5 enfin tout 
<e qu'on put imaginer déplus ex- 
travagant pour divertir ce qu'on 
appelle des êtres raifonnables. 
T 1 T I vit tout cela avec un en- 
nui mortel : un feul regard de 
B I B 1 5 difoit-il 5 n'cft-il pas au- 
defTus de toutes ct% magnifiques 
extravagances ? Enfin il revint 
auprès d'elle avec autant de joie 
qu'il avoit eu de chagrin à s'en 
éloigner. 11 lui apporta une bocte 
que lui avoit donnée la Princeffè 
de Blanchebrvne, & une 
cagç pour mettre un oîfeau qu'il 
avoit mis dans cette bocte. 
Quand B i b i l'entendit arriver, 
die pâlit , elle rotjgit , elle voulut 
foir dans fa chambre ; mais cela 
auroit été trop marqué. Sa mère 
Ten empêcha , &: lui dit de fe 
comporter à l'ordinaire. La pau^ 
yxe fille prit fi fort fur elle , qu'cK 
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le fentic un grand mal d'^ftomac^ 
dont elle ne voulut pourtant pas 
fe plaindre. Le Prince la trouva 
fi changée , qu'il lui demanda fi 
«lie n avoir pas été malade. Il lui 
préfcnra la cage & la boëre , où il 
dit qu'étoit loifeau qu'on dévoie 
mettre dans la cage; mais qu'il 
-falloit que B i b i allât dans fa 
chambre le tirer de cette bocte ^. 
cl^ peur qu'il ne s'échappât dans, 
la chambre où ils étoicnt , &: dont 
les fenêtres & la porte étoienc 
ouvertes* B i B i qui craignoic 
qu'il n'y eût fâ quelque raifterc , 
& qui ne vouloir point donner 
lieu à (on père ni à la mère de la 
foupçonner^ ni au Prince défaille 
aucun mahége, dit qu'il n'y avoLt 
qu'à fern^r pour un moment les 
fenêtres & la porte de k chambre: 
où ils étoient ; & quoique le 
Prince lui fît figne, & voulût lui, 
perfuader que cela fe fetoit plus 
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sûrcmenc dans la fienne , elle n'ea 
voulue rien faire. On ferma donc 
îa porte & les fenêtres , on ouvrit 
la bôccc qui étoit d'écaille tor- 
tue , aflcz grande , & bordée d!un 
ouvrage d argent. On la trouva 
pleine d'immortelles ^ au milieu 
defqudles étoit une linotte dont 
les plumes des ailes étoient liées 
deux à deux avec de petites non- 
pareilles blanches 6c couleur dd 
feu. Elle avoir autour du col un 
petit papier artifteinent plié , & 
attaché comme un colier avec 
des iton-pareillds. Vous vous mo- 
quiez doncaitiii de moi , Mon- 
s^ t €^ N. EUR, dit B I B I , quand 
vous: me difiez qu'il falloir pren- 
dre garde que cet oifeau ne s'en* 
•volât ? Il n'avoit garde le pauvre 
petit animal' ; vous Taviez trop 
bien lié : mais vôïons ce qu'il y a 
dans ce petit papier. Elle le dé» 
lia , & le donna à fon père pour 
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le lire. T I T I rioic j mais ce n'c* 
toit que du bout des lèvres. Il au- 
roit voulu que le père n'eût point 
VUiîe papier. Ce n'ctoit que pour 
B 1 B I ; cependant le père le dé- 
plia , & y lut ces mots. 

. Symbole des cendres amours , 

Près de vous à jamais fidèles , 

Pour vous quitter je n'ai plus d'aîles j 

l^i vous voit une fois ^ vous aime poux 
toujours, 

. Voilà une linotte bien galan- 
te , dit le bon-homme , elle ne 
fçait pas que ma fille n'entend ni 
ne doit entendre de fi belles cho- 
fes. Monseigneur, conti- 
nua- t-il en s'adreflant an Prince^ 
les linottes de la Cour ont trop 
d'efprit Se de pplitefle pour de 
pauvres villagcoifcs. Il fe trouve 
a la Cour, des . linottes censées , 
répondit le Prince, qui préfè- 
rent les vraies beautés de la cam- 
pagne 
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pagne à toutes les autres. 1 3*ai 
tort affuré eeile-ci qu'elle feroità 
merveille auprès de B i b i , & 
elle m'a promis que fi elle en 
et oit aimée , elle ne la quittcroit 
jamais. Mais c'eft à la linotte à 
faire les avances , & à B i b i à 
lui dire fi" elle Taimcra. Si vous 
Taimez bien, pourfuivit-il en 
s'adreflant à B i b i , foïez sûre 
que vous pouvez la laiflfer voIcr 
dans les champs , fans crainte de 
la perdre, qu'elle vous fuivra dans 
yotre jardin &: partout où vous 
irez. Si cela étoit , répondit B i- 
Bi, je l'aimerois de tout mon 
coeur } mais il vaut mieux ne m'y 

Î)as attacher ; car fi je vcnois ea- 
uite à la perdre , j'en aurois trop 
cle chagrin. Permettez que je lui 
délie les ailes & que je lui donne 
la liberté. Eii difant cela , BiBt 
jprit Tes cizeaux , & coupa les 
nœuds dont les plumes des ailes 
Tûme ïn V F 
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de la linotte ètoient attachées ^ 
&: quand ils furent tous coupes , 
'elle ouvrit fa main pour la laiffcr 
aller î la linotte fe fentant libre , 
fe fccoua un peu dans la main 
de B ï B 1 , voîa enfuite fur fa 
cage 5 où elle ajufta fcs plumes 
avec fon petit bec, après quoi 
clic entra dedans pour y cher- 
cher à boire &: à manger ;.mais 
n'y trouvant rien, elle en for-* 
tit , & vint voler fur Tépaule da 
B I B I en faifant tui , tui , com- 
me pour lui marquer fes befoins. 
Vousvoïez, dit le Prince, qu'el- 
le vous aime déjà , quoique vous 
ne Taimiez pas. Moi , répondit 
B I B I eh prenant ce petit oifeau 
dans fa main , & le portant à fa 
bouche pour le baifer , je vais 
Taimer à la ftflie. Elle la mie 
dans la cage , lui donna de Teau , 
emplit fon auge de millet, de na-. 
mette 6c d'alpifte , lui mit dans 
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un autre endrolc du chêne vi &: 
tde la graine de laicuc^ fut dans 
le jardin chercher du mouroa 
pour en couvrir la cage, & la 
porta dans fa chambre. 

T I T I fortit pour aller voir 
les travaux de fes fortifications , 
ou plutôt pour aller . promener 
fon chagrin. Il avoir bien com- 
-pris le feps des paroles d' A b o r 5 
le bon-homme ^ difoit- il , a pénq-* 
tré les fentimens que j'ai pour fa 
fille. Avec quelle hardieUc' ofe- 
rai-jç me préfenter devant lui i 
Que ne va-t-il pas croire î Cruels 
regrets n'aura*t41 pas de m'avoir 
prefsé de loger dans famaifoni Le 
refped qu'il aura pour moi l'em* 
péchera de me dire d'en fortir ; 
mais dois-jey relier pour lui eau- 
fer de rinquiètude , Se puis -je 
ibutenir les regards d'un hommf 
qui me fbupçonnera peut être dç 
vouloir me faire aimer de fa filles 

F ij 
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of ! *s Sr ijfirr£cr5- H crcic^c qu'il 
r.\ x^clz rt,si «5r p!îis inili^ne 
c jr. ?rlr:cr ç^c ^icrcfer db la lli- 
pcriortrc ir tcn ncg^ pxirlairc 
'c^ q;-::'i2r:''i!::rcrr CSC, $11 n*avok 
ccé iq:!*::^: Ebrple partioi'îar: Rica 
ne î i pxrcîtTcîr p!G:s îajhe. Mais 
<p.^il aureir Hen ctc dans une an- 
tre înq^jiètiidr , s'il côt loi que 
B I Bi &: la sere avoicnt été in- 
Tirées a aller pifTcr quelque tem&— 
chez une de levrs parenccs, & 
qu'A B o R devoir les y CMiduire 
icceflamment ! Ce bon-4)onime 
avoir reçu la Lettre d'invitarion 
qu'il avoir demandée , & n'ar- 
tendoic qu'un voïage de T i t i i 
la Cour ^ pour mener fa femme SC 
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fa fille chez cette parente ; &: en 
effet trois jours après Titi par- 
tit d'un côté, & dès qu'il fut for- 
ti , - A B o R , fa femme & fa fille 
partirent d'un autre. 

B I B I avoit reçu de grandes 
louanges de fon père & de fa me- 
re-fur. la façon dont elle s-étoic 
conduite au fujet de la cage & de 
la boëte. Ils tcdoubloient leurs 
çareifes à fon égard ; mais cela 
li'empêchoit pas qu'elle ne fentîc 
bien qu'on ne la menoit chez fa 
parente , que pour Icloigner du 
Prince. Elle fe faifoit une raifoa 
Se un devoir d'obéir fans rien dir 
rc 5 cepjcndant la douleur de cet 
éloignement fe peignoit malgré 
çllcdans Ces yeux. Son père en^ . 
étoit attendri , quoiqu'il ne fîc 
pas femblant de le remarquer. El- 
le partit & demanda la permif- 
fion d'emporter fa Unotce , ce 
qu'A b o r n'ofa lui refufer j il fe 

F ny 
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conrcnta de lui dire que fi cUt 
vouloit la laifTer , il en prendroic 
lui-même tout le foin poffible , fc 
que peut être le cahotement de 
leur voiture ferdit du mal à ce pe^ 
tit oifcau. B I B I demanda la grâ- 
ce de ne s'en point séparer. Elle 
prit la cage fur fes genoux , 8c 
peu s'en fallut qu'elle ne Tarro- 
sât dc{cs larmes. Elles arrivèrent 
hcureufemcnr. A b o r revint de 
même. Le Prince fut encore trois 
jours abfent. Peut-on juger de ce 
qui fe paffa dans fbn coeur ^ lorf- 
qu'à fon retour il apprit que B ï- 
6 1 étoit partie. Non jamais dou- 
leur ne fut égale à la ficnne. Cet- 
te maifon qui lui paroiffoit plus 
charmante que le plus beau Pa- 
lais du monde , ne lui parut plu$ 
qu'un défert affreux. Il alla dans 
fa chambre, {c jet ta dans un fau* 
teiiil y fe leva , fe ^etta fur fbn lits? 
un moment après appellâ ^ & die 
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-qu'on fît fceller des chevaux;, 
4ju'il alloic repartir \ puis faifant 
réflexion que ce ne feroit qu'un 
éclat inutile , il donna un con-^ 
trc-ordre , & alla fe promener à 
pied dans les champs ; où il fe fa« 
rigua beaucoup à marcher, & 
d'où il ne revint quepour fe met- 
tre au lit. Qiiand il y fut , il cn,-^ 
cretint l'E v e i n. £' du chagrin 
que lui caufoit 1 abfeace de B i b i, 
Se lui demanda s'il ne pourroii: 
point lui en dire des nouvelles. 
Le bon-homme , qui croioit bie^ 
.que réloignement de B i b i fe- 
xoit défagréablc au Prince , avoit 
-évité de fe préfenter devant lui 5 
mais le Page avoit été caufer avct; 
Jes domeftiques du bon-homme , 
qui luiavoient appris où croie 
B I B I ^ & qui lui avaient même 
dit qu'ils cro'îoieat que ce n'étoit 
qu'à caufe du Prince qu'on l'a* 
.voit fait abfenter. Il redit tows 
F iiij 
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leurs ckaxars a Ti x i , & Taflci- 
la que dbiis crcts jcuis il lui ap» 
ftccufroÀr toaz ce qoe faiioic B i- 
B E. Le Ptmce parat liirpris que 
la larance & le valet du bon- 
IbOiniiie l^siâènc la caufe de l'ab- 
lèncedeBimK Uneiçavoitpas^ 
qae quelcpie iecrecs qne fbîcnt les 
iBakics^ilsnefègankxic pas aflez 
de lems domeftiques, & qne ces 
gcns-là dccoQYrcnt toac Un mot 
qu'on ladic derant eux y te qu'on 
craie qu'ils n'entendent points 
un fimple figne les met au fait de 
ce qu'on croit leur bien cacher. 
L*E Y B I LL e' dit au Prince qu'il 
falloit qu'il lui donnât la pcrmif^ 
fion de s'ablènter pendant trois 
jours, qu'alors il lui rapporteront 
des nouvelles sûres de Bi b i. Là- 
defTus il le quitta pour le laifTec 
dormir ; mais quoique T i t i fut 
las, rinquiécudede Tamefiit phtf 
forte que la laflîcude du corps. Il 
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ne put fermer Toeil 5 feulement 
vers le point du jour , il dornàit" 
une demie-heure d*un (bmmeil 
inquiet ,.& fc réveilla avec une 
grofle fièvre. Son Valet de cham- 
bre entrant à midi dans la cham- 
bre du Prince , fans être appelle , 
fut auffi inquiet qu'afflige de le 
trouver en cet état. Il courut ap- 
pel 1er lebon-hommc pour fçavoir 
où on pourroit avoir un Méde- 
cin y en attendant qu'on en eût 
fait venir un de la Cour. A b o r 
vint avec émotion dans la cham- 
bre du Princr* Ce bon-homme 
craignoir que l'éloignemcnt de 
.B I Bi n'eût caufé cette fièvre , ic 
il ainioit tant le Prince ^ qu'il fe 
reprochoit déjà fa maladie. Tixi 
lui fouhaita le bon-jour ^ & lui 
^dit enfuite de le lai(ïer féul. Le 
bon-hon;irne ne put fe réfoudre à 
le quitter. Ne y ou lez,- vops pas 
^'oa aille chercher un Médecin, 
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lui dit-il î Non , dit le Prince l 
ÎP le défends , & veux feulement 
qu'on me laifle Icul ; cependant 
aïant eu affez de prc(cnce d'efprit 
pour écarter le Valet de chani^ 
bre^ fous le prétexte de lui aller 
chercher de l'eau fraîche à une 
fontaine qui étoît au bas d*un 
coteau : A B G R , reprit-il , .vous 
pouvez faire revenir votre fem- 
me & votre fille, fe partirai dans 
une heure ou deux , & ne revien- 
drai plus dans votre maifon» 
Pourquoi me dites -vous cela,. 
Monseigneur, répondit 
A B o R i Croïez'vous que je les 
aïe éloignées à caufe de vous? 
Oui , je le crois , repartit le Prin- 
ce d'un ton un peu vif, & vous 
n*ofcricz me dite le contraire* 
A B o & refta interdit , Se (e met* 
tant à genoux auprès du lit dti 
Prince:: Monsé'i gneur,^1uÎ 
^t^il^ fcnucttez^nioi de voui 
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dire, qu'outre le refpe<3: que je 
vous dois , |e vous aime trop pour 
diffimuler avec vous* Je n'ai qu'u-r 
ne fille qui contribue infiniment 
à la douceur que )c trouve dans 
cette folitûde. Elle eft jeune, fans 
expérience. Vous avez des bontés 
pour elle, vous lui faites des pré- 
fens &: de petits vers ; il n'en faut 
pastant pour faire tourner la cer^ 
velle à une perfonne de fon âge , 
& exciter , malgré 1^ diftancc 
qu'il y a d'elle à vous ^ des fenti- 
raens qui lui font encore incon^ 
nus, qui la rendroient malheur 
rèufe , elle , fa mère & raoi/C'eft 
la raifbn^uf laquelle je l'ai éloi- 
gnée. Je l'avoue , pou vois- je faire 
autrement î Non , dit le PrincCy 
cependaat il faut m'écouter. J'ai 
vingt-un ans, CDntimja-t4l;^ & je^ 
n'avois jamais aimé. J*âi vu votre 
fille , & dès la première fois que 
jp Tai vue ^ jfi ne puis vou$ dire 

F v| 
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rimpreffion qu'elle a fait fur moîy 
tant je fus vivement & tendre- 
ment ému. Depuis ce tems-là , je: 
n*ai mis le bonheur de ma via 
qu a penfer à lui plaire , & à m'en . 
faire aimer* Je fçai bien Kjue j'ai, 
le malheur d'être né Prince , &C 
qu'en cette qualité je fuis efclave^ 
d^une vaine grandeur. Je vou- 
drois être un particulier, ou du 
moins être Roi , pour pouvoir 
mettre votre fille tur le Trône %. 
mais je ne fuis ni Tun y ni l'aujcrc^. 
Voilà cependant les réfolutions 
<jue j'ai prifès. La première y de- 
ne point manquer au devoir , fie 
à la foumiâion que je dois au Roi 
mon père y en époufant votre fil- 
le , dans la fuppofîtion que j'ea 
fofle aime. La féconde^ de n'é*- 
poufer jami^is perfonne qu elle , û 
je fuis un jour le maître de difpo* 
fer de moi. Je ne dois pas défo-« 
béir à mon père ea prenant d^ 
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engagemens. contre fa volonté f 
mais je ne crois pas que Ton pou-^ 
voir s ctendc jurqu'à difpofer de 
moi pour me rendre malheureux 
toute ma vie. Au refte je vous pro* 
tefte, foi de Prince, 8c qui plus 
cft 3 d'honnête homme , que dans 
la tendreffe que jai pour votre 
fille, il n'entre pas la moindre 
idée qui pût vous déplaire, ni être 
indigne d'elle. Je l'aime fansfon- 
ger qu'au plaifîr de Paimer. Je 
vous protefte de ne jamais riea 
cJfigcr d'elle qui puiffe vous offen- 
fer , & que mon deffein cft de la. 
faire Reine, fil vous vctulez con- 
fentir qu'elle m'aime fidèlement y 
au hazard de la devenir» Le bon- 
homme fut agité de tant d'idées 
différentes, qu'il ne fçavoit que 
répondre. Il eut beau remontrer 
à T I T 1 l'élévation de ù>n rang ,. 
la bafiTcffe de celui de fa fille , l'in- 
^afiancc cks. pallions > les dé^ 
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goûts 5 les regrecs , les fuites funeC 
tes; tout cela ne fit rien fur l'efpric 
du Prince. Abor expofa cnfaite 
les dangers oà d^ux jaunes per- 
fonnesqiïi s'aiment tendrement 
peuvent pourtant tomber, mal- 
gré toutes leurs rcfolutions & 
toute Jeur fageffe. 11 peignit 
les pièges & les malheurs de Ta-- 
mour y ofa même faire voir com- 
bien cette paifion ctoit indigne 
d'un Prince^ qui nedevoit avoir 
d'autre objet que la grandeur &c 
la gloire. Tout cela ne détourna 
point T I T I de fâ réfalution. Je 
vous ai tout dit , lui dit-il , voïez 
fî vous voulez vous fier aux pro- 
meflfes que fc vous fais ; mais je 
vous prie ^ plus de difcours. Dufr 
faî-je m'expofer moi& ma fille 
aux plus grands malheurs , répon- 
dit le^on-homtne, |ene:5reux pas 
manquer au refpeâ:& àlacon- 
fiance que je dois à votte vero^ 
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Ce'n'eft pas pour mettre ma fille 
fur le Trône y la route qui l'y me- 
né m'effraie plus que ne me ten- 
terok le bonheur de l^y voir fans 
vous. Il n'y a de vie heureufe que 
celle que je mené , M 6 n s e i* 
G K E u R , ignorée , tranquille ^ 
innocente. Plut au Ciel que vous 
en puffiez jouir avec ma fille , &c 
que votre main & la fiehne me 
fermaffent ici les yeux r Plus heu- 
reux pourtant fi un jour ÎRoi d'unt 
grand Empire , vous n*emploïex 
votre puifl^ncequ'à faire le bon- 
heur de vos peuples ,& que la ver- 
tu foit votre objet &: votre pre- 
mière rccompenfe. Ma fille vous 
aime, Monseigneu r, con- 
tinua-t-il , c eft pourquoi .nous 
i avons éloignée, Refpeéïez Con 
âge & fon innocence. Ménagez^ 
fa tendreffc. Qiic -votre propre 
vertu la rende digne de vous , & 
fi vos &mknsn^ changent pow 
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elle , ce que je fouhaite en vérité 
pour Tamour de vous , Monsei- 
gneur , laiflez-la moi telle, que 
je ti'aïe pas la honte &C le défef- 
poir d'avoir càufc fa perte. Le 
premier volage que vous ferez à 
la Cour , j'irai la rechercher avec 
fa mère. Ménagez- vous toujours 
avec tant de prudenee, que le 
Roi ne puifle découvrir un (ècrec 
qui vous perdroit & moi aufli , 
s'il venoit a le fçavoir. Ah , moa 
cher A B aa , nion cher perc ^ s e-^ 
cria T I T I en jettant fes bras au 
col du bon-homme , vous me ren-^ 
dez la vie, vous me rendez la fan- 
té î Je me CQnduirai par vos con- 
feils , jfe vous obéirai comme vo- 
tre enfant , j'aimerai B i bi com- 
mecelle qui doit être ma femme , 
& je vivrai avec elle èomme fi elle 
n étoit que ma fo&ur ^ je vous le 
promets. 
• Cette coaverfàtion rendit ca 
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efFet la f anté à T i t i , & lui fit 
^ refTentir une gaieté qu'il n'avoit 
jamais éprouvée. L'E veille' 
revint le troifîcme jour & dit au 
Prince que B i b i étoit indifpo- 
fce, qu'elle gardoit le lit avec (a 
liootte, dont elle avoir attaché 
la cage à fon chevet , qu'elle la 
prenoit fouvent dans Tes mains , 
qu'elle la baifoit , la mcttoit dans 
fon fein , & répandoit quelque- 
fois des larmes en la regardant. 
Ti T I fut trarifportc à ce récit : 
une joïe pleine de tendrefle , ôc 
mêlée pourtant de quelque in- 
quiétude, fe répandoit dans fon 
cœur. Il partit le lendemain pour 
aller faire fa cour au Roi & à la 
Reine. Trois jours après il revint, 
trouva fa chère B i b i que fon 
père avoir été rechercher. 

A B G R avoir informé fa fem- 
me de tout ce qui s'étoit pafle ; 
Xï^n &c l'autre avoiei\t inftruic 
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B I B I des fentimens du Prince'^ 
& de la règle inviolable qu'elle 
devait fuivre pour fe rendre tou- 
jours de plus en plus digne de fa 
tendrefle & de fon eftinie. Quand 
T I T I entra auprès d'eux , il cou- 
rut plein de Joie cmbraffer la me* 
re & le père , & fut enfuite fe jet- 
ter au col & aux genoux de BiBi. 
Il eft impoflible de dépeindre Té- 
tât de cette aimable fille , elle ne 
pouvoir parler , Se le Prince ne 
pouvoir dire autre chofe , finen , 
que je fuis heureux , ma chère 
B I B I , que je fuis heureux f Ils 
vécurent depuis ce jour dans une 
liberté qui leur fit goûter mille 
doux moraens. On les laiffôit fe 
promener tête à tête. T i t i al- 
îoiç^ dans la chambre de B i, b 1 
la voir deflincr. Ils deffinoienc 
l'un pour l'autre des devifes qu'ils 
inventoient , & dont les paroles 
O'écoient pas moins ingénieufe$ ^ 
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q\ie hs figures étoient agréables. 
T I T I admiroic TeTprit de fa 
cherc B i b i. Ils alloicnt fouvent 
dans un petit cabinet de cormier 
^ui étoit au bout du jardin , & là 
dérobes à la vue par Tépaifleur 
du treillage , ils fe donnoient mil- 
le baifèrs que rinnocence accom- 
pagnoit toujours. Titi qui ne 
yoïoitdans Bibi qu'une Divi-- 
lîité qu*il aimoit de tout fbn 
cœur , fe jettoit quelquefois à fes 
gcnoux^il les renoit embrafsés 
malgré elle ^ qui ne vouloir pas 
le voir ainfî. Bibi de fon coté 
qui n'oublioit point que fon a- 
maiTt étoit un grand Prince , ac- . 
compagnoit toujours toutes fes 
çareffes du refpcâ qui lui écoic 
-dû. C croit le feul fujet de plainte 
qu'elle donnoit à Titi, ElleTap- 
pelloit toujours Monfeigntur y ou , 
tout au plus , mon cher Prince* 
Un jour qu'elle Tavoit ainfi ap- 
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pelle Monfeignear /û fe jetta 5 
Ion col : Pourquoi , ma chère 
B I B I , lui dic-il, me traitez- vous 
il cruellement î Suis-je Monfei- 
gneur pour vous l C'eft vous qiii 
êtes ma Reine. Je vous traiterois 
de Majefté fi ce nom n'écoit pas 
plus refpedueux que tendre» ÎSie 
m'appeliez jamais que votre cher 
T I T I , & tout-à-l'heure dites- 
moi : Mon cher Titi^je faime de 
tout mon cœur. B i b i ne voulut 
pas le dire. Je ne vous quitterai 
point ,dit le Prince, que vous ne 
me l'aïez dit. Il fe paffa entre eux 
un petit combat d'inftances & de 
refus ; mais enfin le Prince aïant 
dit avec ardeur : Je le veux; je 
vous demande cette grâce , ou je 
ferai véritablement fâché ; B i 9 1 
que Ti T I tenoit embrafsèe, 
glifla fa joue à côté de celle du 
Prince , comme pour fe cacher de 
lui , & baiiTant fa voix , cpmmc 
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fi elle eût eu peurqu*il pc Ten- 
tcncMr j quoique ce fut lui qui le 
commandât , elle articula tout 
doucement ^ Mûn cher Tùi, je 
s* aime de toui mon cœur. Elle rou- 
git après 5 comnieiî elle îivoit fait 
un crime ; & le Prince la regar- 
dant alors avec des yeux pleins 
de joie , païa fa complaifance de 
mille baifers pleins de flângiç. 
: C'eft ainû que ces jeunes atnans 
paflbient des jours délicieux. Ce- 
pendant les fortifications furent 
achevées, quoique le Prince n'eût 
gueres prefsc l'ouvrage. Il fallut 
quitter la maifon d'A i o r , le 
Palais de l'amour , pour aller ha- 
biter celui des paflions tumul- 
cueufes & cruelles , où ne règne 
que Ta varice, l'ambition , la per- ' 
fidie, l'artifice 5 où l'ein vie cachée 
fovisun extérieur careflant ,feme 
partout le poifon de la calom- 
ziic , & où on ne loue la vertu 
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même qucpaitr lui nuire. Le Fort 
fuc nomme du nom du Prince , le 
Fort-Titiy &c enfin les derniers 
ordres étant donnés , ce Prince 
partit pour retourner à la Cour. 
A B o R &c ùl femme , qui l'ai* 
moient comme leur fi^ls , le virent 
partir avec beaucoup de douleur* 
Rien ne peut exprimer Taffliârion 
de B I B I & du Prince j mais 
cette séparation Ci cruelle étoit 
îièceffaire. Le Prince vènoit le 
plus fouvent qu'il lui étoit poffî* 
oie , radoucir , ôC l'on peut dire 
aufli la renouvcUer, L'hiver vint» 
On fçut qu'immanquablement 
le Roi deFoRTESERRE en* 
trcroit au printems prochain fur 
les Terres de G i n g v e t. On ne 
fongea plus qu'à fe mettre en étal 
de le bien recevoir. Cependant 
les foins de Ti t i pour la guerre 
n'interrompirent point ceux qu*^ 
il devoit à Tamoun Malgré fes 
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affaires , la rigueur de la faifon & 
Us mauvais chemins , il alloit 
très-fouvent voir fa chère B i e r. 
Il n'en fut empêché que par une 
maladie qui hirvinc au Roi &: \ 
la Reine. 

Un foir que G i N g u E T & 
Tripalle aïant beaucoup 
gagne au lanfquenet, comptoienc 
leur gain , après s'être renfermes 
en particulier , une pièce de dou- 
ze fols tomba, & fe baiflant tous 
deux en même tems pour la ra^ 
maffer , leurs'fronts fe rencontrè- 
rent avec tant de violence , que 
le Roi en eut une boflc , & la Rei* 
ne une autre. Ce n'eût été rien 
pour des perfonnes du commun 5 
un papier bien imbibé dé vinai-. 
gre , &: appliqué fut la bofle y eue 
remédié : mais pour un Roi Se 
pour une Reine , il fallut envoler 
chercher les Chirurgiens & les 
Médecins. Par refped pour la 



^ /ï44 Histoire 
Majefté Royale^, ces Mcffièiirt 
n'oferent traiter -cela de bagatel- 
le , ils confu Itèrent^ Les Chirur* 
giens firent appliquer fur chaque 
boflc de Leurs Majeste's 
des vulnéraires bouillies d^'s du 
vin rouge ,& leur en firent boire 
par infufion , pour préferver , di- 
foîent-ils , des fuites facheufcs & 
des contre-coups. Les Médecins 
ordonnèrent fur le champ là fai* 
gnce 5 ce que les Chirurgiens ju- 
geoient àuffi très-convenable. Les 
uns & les autres difoient à Lnuas 
Majeste's qu'elles ne dévoient 
pointfoupar, ni parler, ni s'ap- 
pliquer à aucune affaire $ & kurs 
laignées étant faites , &: les tctes 
bien bandées , on les mit au lit, 
moïennant quoi ils ne dormirent 
point , & fe trouvèrent le lende- 
main avec de la fièvre & déplus 
groffes boffes : échauffées par les 
vulnéraires , elles fe dilatèrent 
davantage , 
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davantage , &c donnèrent aux 
Chirurgiens Toccafion d*augnjea- 
ter le mal. Les Médecins cepen- 
dant empêchèrent encore le Roî 
& la Reine de manger , pour ne 
pas , difoient-ils , nourrir la fiè- 
vre , fans fonger que peut-être la 
dicte de la veille y avoir contri- 
bué. On les mit au bouillon, & 
ce régime , avec deux lavemens , 
dont on régala Leurs M a- 
J E s T e's , dévoient produire leur 
guérifon. Le contraire arriva 
pourtant^ Ginguet& Tri*. 
p A L L E devinrent tout de boa 
malades, furtout le Roi. Ce fut 
pendant ce tems que T i t i , plus 
exaâ: à fon devoir qu'on ne fçatf- 
roit dire , ne voulut point s écar- 
ter de ,Leurs Matjeste's/ 
G1NGUET& Tripallb 
païoient pourtant fon attache- 
ment d*unc froideur qui eût ren- 
du tout autre moins aflidu. Il ca 
Tûmc I. G 
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refTentit beaucoup de peine , maïs 
il ne fe relâcha point fur fcs de- 
voirs. Il envoioit fouvent l'E- 
veille' chez Bibi, Se n'y 
alla point. 

Dès que la maladie du Roi pa*^ 
rut dangereufe , le Prince , fi né- 
gligé auparavant , vit alors grof- 
fir fa Cour. L'appartement du 
•Roi devenoit défert. Le Prince 
ne put s'empêcher d en marquer 
deTindignation. Il dit auxCour- 
tifans que leur politique étoit 
peu mefurce j que le Ciel confer» 
verbit la vie du Roi fon père , & 
qu« s'ils croïoient qu'il dût mou- 
rir , ils dévoient dii moins le 
iromper jufqu'à la mort. Soïez 
sûrs , leur dit-il , ^e je ne veux 
fnnt de votre amitié a un fi haut 
frix. Ces paroles firent que les 
plus prudens continuèrent à re- 
tourner chez le Roi , & à revenir 
pourtant chez le Prince, Quand 
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l'E V E I L LE' parôiflbic > on fc 
rangcoit, comme fi c*eûc été ua 
Miniftre d'Etat, Qnfçavoic qu'il ' 
étoic aimé du Prince , on fe don-i 
noie bien, de garde de rappellet' 
alors le Page aux vieilles. C'étoit 
un plaifir de voir comme il paflbic 
avec fierté , comme il faifoit l'im- 
portant parmi la vile troupe des 
premiers de la Cour. Enfin le Roi 
échappa à la mort & aux Méde« 
cins 5 & dès qu'il fut rétabli , 
T I T I courut auprès de B i b i 
conter à A b o a Tindignicé des 
Courtifans. La joie de B.i b i fut 
inexprimable , en revoïant fon 
cher Prince. Que ne puis- je vous 
garder toujours ici ,lui difoit- el- 
le \ Hélas , j'aiméroîs mieux pcr-* 
dre une Couronne, fi je Tavois.^ 
que d'être un mois fans vous voirj 
QjLie ne puis- je toujours y être ^ 
rèpondoit T i t 1 1 je ferois plus 
heureux en fervant ma cherc Bi# 

Gij 



Ï48 Ris To IRE 
B I , que je ne le ferols de me voir 
adoré de toute la terre. 
. Cependant le commencement 
de la Campagne approfchoit , &: 
T I T I auroit bien voulu envoïer 
quelque argent à A b o r , pour 
lui procurer un peu plus d'aifance 
qu'il n*en avoir j mais comment 
faire > L'Eveille' pénétra le 
chagrin du Prince , & le prévint 
fur le remède : il lui dit que fon 
père étoit en état de fournir la 
lomme qu'il plairoit au Prince : 
que la bonne fortune l'avoit mis 
à préfent au-dcïTus de fes affaires, 
& qu'il n'y avoit qu'à lui écrire. 
T I T I lui dit de le faire, & le 
pcre de l'E vaille' en voïa 
quatre mille ginguets à T i t.i , 
qui fut extrêmement fin-pris de 
ce que le père de fon Page pou- 
voir remettre une fi grande lom- 
me ^ & le faif e même affurer qu'il 
çfi feroit toucher davantage au, 
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premier ordre : mais fa joïe fut 
encore plus grande que fa furpri* 
fe , quand il penfa qu'il pouvoic 
envoïer à B i b i une fomme qui 
n'étoit pas indigne d être donnée 
par un Prince. Il en prit mille 
ginguets , ôc lui en cnvo'ia trois 
mille. Ce ne fut pourtant ppint à 
elle qu'il les fit remettre, ce fut à 
Abor. Qiiand ce bon- homme 
les reçut , il n'en parut pas plus 
joïeux 5 que fi c'eut été un boif- 
ieau de lentilîes. Que veut le 
Prince , dit-il à l'Ev e.i l l E'qui 
lui remcttoit cette fomme > Ç'cft 
donc un dépôt qu'il m'envoie ^ 
-autrement il ne m'enverroit qu'- 
un fujet de trouble & d'inquié- 
tude-, car les richeffes font la eau- 
'£e de tous les maux. Tout ce que 
je puis faire , ajoûta-t-il , c*eft 
de diftribuer cet argent à ceux 
qui n'ont pas leur néceffaire : 
pour moi quir J'ai , le Ciel me 

G iij 
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préfcrve de vouloir rien de pîusv 
- Si le défîntércffemcnt d' A b o a 
eft admirable, la gènérofité de 
T I T i ne Teft pas moins. Ce 
Prince qui ne fe voïoic jamais un 
fol , devoir erre narurellemenc 
tenré de garder quelque chofe 
d'une fi grande fomme, Cepcn^ 
dant les mille gingucts qu'il eR 
avoir ôcés furent emploies à faire 
des libéralités à ceux qui avoicnt 
travaillé aux fortifications du 
Tort-nriti. Il fit obtenir à l'E- 
veillé' une Compagnie dans 
un nouveau Bataillon, qu'il eue 
Ja fatisfadion de fa/ire mettre 
dans ce Fore ; ce qui lui fournif- 
foit un prétexte pour y envoïer 
fouvent l'E v e i l l e' ; car il le 
garda néanmoins auprès de lui en 
qualité d'Aide de Camp. 

Pour A B a R , aïant été forcé 
de recevoir les trois mille gin- 
guets , il en réfarva mille pour 
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rinccrticudé des évcnemens , &: 
en fut porter deux mille à la pa^ 
rente diez qui B i b i & fa merc"* 
ayoient été. Il fçavoit que trois 
filles d'une %c\ivc qui étoienc 
dans la néceffité de gagner leur 
vie par leur travail , ètoient ex- 
posées à beaucoup de dangers 
dont un peu de bien pouvoic les 
garantir. 

Lorfquc G i n G u E t choîfit 
les Généraux qui dévoient com- 
mander fon armée , plufieurs 
Courtifa^ns voulurent perfuader 
à T I T I qu'il devoir demandera 
en être le Généraliflirae. Mais 
te Prince répondit toujours que 
le Rùi/çavolt him ce qu,*il ahjoit À 
faire , (jaHl falloh apprendre tm 
métier avant que de vouloir y hrt 
fafsé maître. Il ajoutoit que ^'Z- 
t oit voler la gloire qui fer oit due À 
de bons officiers , que de vouloir 
s'en parer ,fans avoir appris a l'4f^ 
quérir. . Q iiij, 
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La Campagne s'ouvrit par le 
"Siège d\ine très-forte Place que 
FoRTESERRE avoit fait in- 
vertir avant que toutes les trou- 
pes deG i n g u ETfuffentafTeiîï- 
bîées. FORTESERRE COm- 

mandoit en perfonne, Ginguet 
vouloir faire de même. Il fe fat- 
foit tenir à quatre pour ne point 
aller à l'armée. La grande mala- 
die dont il fortoit , les pleurs de 
T R I p A LL E ,- la crainte de per- 
dre Ces tréfors , s'il perdoit la vie, 
prévalurent enfin fur fon ardeur 
de combattre. T i t i fervit conv- 
me volontaire, & il n*en avoir 
que 1 équipage. Un autre Prince 
en auroit été mortifié. Pour lui , 
il difoit quV/ e^ avoit trep encore: 
que la magnificence n'étoit bonne 
que four le lai ; qu V^ Prince me 
devoit pas donner un exemple de 
luxe éf de molejfe dans\un lieu ou 
en ne devoit fonger qu'à s\ndffr^ 
tir au travail. 
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Avant qae de partir pour T Ar- 
mée , il alla paffer un jour entier 
avec fa chvîre Bibi & avec Abor 
qu'il n'appelloicplus quèfon pe- 
xe. Quelques, heures avant celle 
ion ils dévoient fc séparer , ces 
deux tendres amans voulurent al- 
ler dans le cabinet de cormier (c 
faire des adieux particuliers; 
Mais quelle fut leur furprife ^ 
•lorfqu'en y entrant ils y virent 
^lnç vieille femme que T i t i re- 
connut d'abord pour être la bon- 
ne vieille de là cabanei Qui vous 
^mcne ici > lui dit-il > comment 
y êtes vous venue ^ Il ne s'agit pas 
xomment j'y fuis venue , dit la 
vieille , j'y fuis venue pour Ta- 
mour de vous. Ecoutez^ T txi, 
lui dit-elle, votre refpeft pour 
.votre pcrc & pouf votre mère ^ 
jnalgré le peu de tcndreffe qu'ils 
vous marquénf 5 votr^ . amour 
|K>iii: B I B i> qui fe confeiveioi»^ 

Gv 
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jours pur & innocent , malgré fa 
vivacité & l'ardeur de la jeuneC- 
fe ; la juftice que vous rendez à (a 
vertu & à fes charmes , malgré 
la difproportion de fa fortune 5 
le choix que vous avez fait d'elle, 
pour être un jour votre femme ^ 
& l'attachement que je fçai 
qu'elle a pour vous , indépen- 
damment de la Couronne que 
vous pouvez lui donner ; enfin 
la bonté de votre naturel , 8c 
l'innocence de B i b i m'attachent 
également à l'un & à l'autre. Je 
fuis la Fée Diamantine^ 
êc je veux vous faire un don. 
Demandez*moi ce que vous vou*. 
<lre2. En difant cela , la vieille 
«difparutplls ne virent phis qu'une 
Dame fuperbement vétiic , & 
plus belle que lebeau jour. Je l'a- 
vois toujours bien crû, s*écrii 
Ti T 1 , que vous étiez une grat>- 
^ Fée ) pourquoi tn« rÀvez*vott( 



caché 3 & que vous demaiideroM* 
pous , dit-il , tranfporté de re- 
connoiffance? Vous fçavez mieux 
Que nous ce qui nous convienç , 
dites-nous ce. qu'il faut vous de- 
mander. Npa, répondit. D i a- 
M A N T I N EjC'eft à vous de choi- 
^r. Que voulez- vous , Bibi , dit 
le Prince en la regardant avec 
ïoïe ? Ce que vous voudrez , mon 
cher Prince , répondit-elle î par- 
lez , je veux ce que vous voulez. 
T I T I aïant infifté , B i b i aïant 
toujours répondu de même: Miais 
enfin, dit le Prince, fi je vous 
laiflbis le choix , que choifirie?- 
.vous ? Je veux que vous me léni- 
fiez tout-à-rheure. Puifquevous 
me Tordonnez , dit B i b i , ll> a- 
. vois à fouhaicer quelque chofe , 
ce feroic de pouvoir , quand je te 
vovtdrois i devenir un petit oi- 
icau , afin d'aller de tems à aujcre 
vcmsYoiràrAraaceî carjefcm 
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* bien affligée de ne vous plus voir^ 
& bien inquiette de ce qui pour- 
roît vous arriver. Accordez-nous 
donc cette grâce , dit T i t i , ea 
s'adreffant à la Fée. Mais fon*** 
gez-vous bien, leur demanda-c- 
elle, à quels rifqies vous vous 
expofez ? Pourrez-vous aller d'ici 
à l'Armée , ou de l'Armée ici ^ 
fans que quelque oifeau de proie 
ne vous attrape & ne vous man- 

' ge ? Que deviendroit alors celui 

1 de vous deux qui refteroit ? JBibî 
& TiTi furent alors bien iii-- 
quiets* Bibi eut envie de de- 
mander que Ton cher Prince fut 

-donc invulnérable , mais elle ne 
pou voit demander de don qiîe 
pour elle. Elle dit Ji T i t i qu'elle 
le prioît de ledemander pour lui* 
Vous vous oubliez , ma chère 
Bibi, lui dit-il ? voudriez- vous 
que je demandafFe un don avec 

• k^uel |c n'aurois que faire ni dp 
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Courage ni de valeur? Scrois-je 
digne de vous, fi vous pouviez 
me foupçonner de n'être brave^ 
que parce que je n'aurois rien à 
craindre? Il vaudf oit mieux mou- 
rir , ma chère B i b i , que d'a- 
voir des dons qui s'oppoferoient 
à l'exercice de la vertu* Vou-» 
driez-veus demander qu'il vous 
fût impoffible de m être infidel- 
•'le ? Je ne voudrois pas le deman- 
der -pour vous, quand je pour- 
rois l'obtenir , quoique ce foie 
la chofe que je fouhaiteleplus* 
Le cas n'eft pas tout-à-fait le mê- 
me, mon cher Prince, repartit 
BiBi ; mais nous ne fommes pas 
ici pour dîfputer. J'ai toujours 
tort dès que vous dèfapprouvez^ 
Cependant quelle fera mon ir^ 
quiétude, pu ifqu'elle égalera ma 
tendreffe î Ecouter , dit la Fce,^ 
je vous accorde le premier don 
^ue yous^m'av» demandé tmm 



je vous raccorde d'une manière 
. plus étendue , Vous pourrez l'ua 
& l'autre devenir , quand il vous 
plaira ^ non-feulement oifeau^ 
-mais quelqu animal que ce foie ^ 
-vous n'aurez qu'à vouloir, âC 
vous le ferez. J'ai feulement à 
vous avertir que vous ferez^* 
Jets aux incanveniens aufqùcls 
.font exposés les animaux doftC 
vous aurez pris, la forme. Si vous, 
vous laiffez prendre , & qu'on 
.vous enchaîne, ou qu'on vous 
.enferme, vous ne pourrez alors 
changer d'état , tant que vous fe- 
rez enchaînés ou enfermés. Si 
vous êtes bleffés , de forte que le 
. fang coule de votre blefftire , vous 
.ne pourrez jamais redevenir ce 
•^ue vous étiez auparavant , non- 
plus que fi vous viviez de proie 
après avoir pris la forme de quçl- 
jqu'un des animaux qui en vivent*. 
£xiâa Âvoiu 4ices à q^i^^ç^ 
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fbît , excepté à l'£ ir e i l l e , le 
don que je vous accorde y vous 
en ferez privés à jamais. Ces'con- 
dirions n'effraïerenc point nos 
amans :Ils acceptèrent avec mille 
dcmonftf ations de reconnoiflan- 
ce & de joie le don de métamor- 
phofe que leur accorda Di AMAN- 
T i n e : après quoi cftte Fée les 
cmbraflanc l'un & Tautre , dif- 
parut. \ 

Que je fuis heureufe , s*écria 
B I FI 1 Je ne vous quitterai plus^ 
mon cher Prince , je vai^ pren- 
dra la forme d'un homme > vous 
fuivre partout , & combattre à 
vos côtés. Gardez-vous en bien ^ 
lui dit T I T I j nos deux vies ne 
font qu'une ^ ma chère B i b i ^ 
n'en expofons que la moitié. Que 
4*31 larmes, que d'inquiétudes me 
cauferies>.voui } Ce ieroit le vrai 
lîîoien de me perdre , en voulant 
^fuc conièrver. U lui ât proxœu 
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tre qu'elle ne s'cxpoferoic point 
ainfi. Enfin après s^être néan- 
moins extrcmement félicités de' 
cec heureux don , & avoir beau- 
coup raifonné fur Tufage qu'ils 
•en pourroient fiiire, il fallut fe 
séparer. T i^ i embraffa tendre- 
ment fa chère Bibi , fut embraC- 
fer le bon-homme ôc la bonne 
femme , cjui lui fouhaitercnt mil- 
le bénédidions , les yeu;c bai- 
gnés de larmes \ & partit. Dès 
qu'ils l'eurent vu monter ache- 
vai ^ ils fe renfermèrent avec Bi- 
B I , pour donner un libre cours 
à leurs pleurs* 

Le Prince après avoir pris congé 
du Roi 8c de la Reine , de la Priri- 
ceffe de Blanchebrunb qu'il 
aimoit fort > & dont il étoit ten^- 
drement aimé ; après avoir reçvi 
les adieux dé fon petit lircre &dc, 
toute la Cour ^ alla joindre l'Ar* 
mhc , ott les GéÀér^ux le j^ur 
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Tent ,' moins comme le fil s de leur 
Roi , que comme un Volontai*- 
xe , qui venoit apprendre fou5 
eux le métier de la guerre* On 
n'a jamais mieux vu qu'à l'égard 
de ce Prince l'indignité des Cour- 
tifansrlls ne pouvoicnt s'empê- 
cher de l'eftimer ; mais comme U 
ctoit fans crédit , ils l'eftimoienc 
& ne s'en foucioient gueres. Ils 
croïoient même que , parce qu'il 
n'étoit ni hautain ni remuant, il 
pourroit bien n'être pas brave. 

La Ville que Fokteserre 
affiégeoit écoit ferrée de fi près, 
qu'il falloir ou fe réfoudre à la 
perdre , ou prendre le parti d'at- 
taquer les Ennemis dans leurs li- 
gnes ; car Forteserre avoir 
fortifié le Camp qui couvroit les 
Afltégeans. G i n g u e t donna 
ordre qu'on l'attaquât. On le fit 
. avec fuccès. Les lignes furent for- 
4;ées»FoRX£S£RR£obligQdâ 
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lever le fîégc & de fuir. Il perdit 
toutes fes munitions & la plus 
grande partie de fon artillerie. 
Mais tout le monde convint que 
cet heureux fuccès étoit dû. à la 
valeur dii Prince Titi , qui avoit 
faute le premier dans les retran-- 
çhemens , 6c fait plier ceux qui 
itoient derrière fur leurs propres 
troupes j où elles avoient porté la 
confufion* Les Généraux ne puè- 
rent s'empêcher de lui en faire 
honneur dans la relation qu'ils 
envolèrent au Roi. Comment au- 
jroient-tls pu Téviter l Cela s etoic 
pafsé à la vue de toute TArmèe, 
& dans le tems même que les 
Troupes deGiNGUEx a voient 
été repoufsées de pluûcurs en- 
droits avec perce. 

L'Armée vidorieufe pourfui- 

vit lés Ennemis ; mais la nuit qui 

avoit fait gagner une marche à 

^ ces derniers , leur donnale mo'îea 
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de s'emparer d'un pofte fi avança^ 
geux , qu'il n'auroic pas été pru- 
dent de les y attaquer. Il falloic 
attendre que le manque defoura- 
ge obligeât le Roi de F o r t e- 
SERRE à changer de camp. Ce 
Prince, qui pendant ce tems-là 
n'avoit travaillé qu'à ranimer feç 
troupes , & qui les avoit augmen- 
tées par de nouvelles qu'il avoit 
fait joindre y fe crut lui-même 
en état de prendre fa revanche. 
Après quelques campemens , où 
il feignit de vouloir éviter le 
combat , aïant attiré l'Armée de 
G I N G u E T. dans une grande 
plaine , où il crut trouver fcs 
avantages par la fupériorîcé de fa 
Cavalerie^ il vint en bataille à 
ceux qui çroioient le faire fuir. 
La furprife n'intimida point l'Ar* 
mée de G I N G y E T s encouragée 
par la vidoire précédente , elle 
s'of&it de bonne grâce aux Ênaes 
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mis. Les deux Armées étoient etx 
prcfence , lorfqu*un Cavalier fu- 
perbemcnt monté s'avança au pc^ 
tic galop , & vint défier le plus 
brave des Troupes deGiNGUET 
à un combat fingulier. Plufieurs 
Volontaires accoururent ; mais 
TiTi les prévint , Se voulut bien, 
faire Thonncur à T Avanturier de 
fe battre contre lui. Les deux Ar- 
mées étoient attentives. Celle du 
Roi de F o RT E s E R r e ne dou- 
toit point du triomphe de fon 
Champion. C ctoit un brave , re- 
nommé pour fa valeur , pour fa 
force, & pour fon adrefle. Cepen- . 
dant le Prince , après lui avoir 
laifsé tirer fon coup fans tirer le 
fien , lui gagna la croupe , & lui 
donna de revers un fi grand coup 
de fabre fur les reins , qu'il le fie 
tomber prefque mort fur l'arçon. 
L'Armée de G i n g u e t pouffa 
de grands cris de joïe ^8c regarda 
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ce prélude comme un préfâgé de 
viftoire. On en eut encore un 
autre : c'eft qu'à Tinftant que 
T^jr I s'étoit détaché pour aller 
combattre , on vit une aigle vo- 
lant au-deffus de lui, le fuivre 
jufqu'au: lieu du combat , & y 
refter en tournant dans une gran-* 
de agitation. Elle revint enfuitc 
avec le Prince à l'Armée de Gin- 
G u E T , où les Soldats fe la mon- 
troient planant ou tournoïanc 
au-deffus de la tête de Titi, 
ainfi que Tàigle qu'on vit au-dcf- 
fus de la tête d'Alexandre à la 
Biataille d'Arbelles. Cespréfages 
n'efFraïerent pourtant pas l'Ar- 
mée du Roi deFoRTESERRE. 
Si les Soldats en avoient été ef- 
fraies , ils n'auroient eu qu'à jet- 
ter les yeux fur leur Prince. L'au- 
dace , la valeur , la confiance , la 
joïe y brilloient d'une façon à ra- 
nimer le cœur des plus lâches» Les 
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deux Armées , fans tirer , s'ap|>ror 
cherentà ia demi-portée de fufil. 
FoRTESERRE Ordonnant a- 
lors de charger , attaqua lui-mê- 
me à la tête de quelques Efca- 
drons avec tant de f jreur , qu^il 
renverfa tout ce qui ofa lui rèfif^ 
ter. Tout plioit , & cette Bataille 
auroic été gagnée ^par le centre , 
fi rinfanterie eut pu fuivre aufïi 
rapidement le chemin que la Ca- 
*^ Valérie ouvroit à la viftonre. Mais 
^ le Prince T i t i voïant que le 
Roi deFoRTESERRE perçoit 
jufques au Corps de réferve , ra- 
mafta des Efcadrons épars , &: 
vint fe placer entre deux feux , 
pour empêcher l'Infanterie de ce 
Prince de fê mettre à portée de le 
foutenir. II cffuïa d'abord un feu 
terrible. Sa fermeté donna lieu 
aux Généraux de G i n g lî e t de 
faire rapprocher divers Batail- 
lons ^ & de faire faire de noa^ 
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veaux mouvemçns à leur Cavale- 
rie, maigre ceux des Ennemis, 
qui s'cteadoiént pour la prendre 
^n flanc. Alors T i x i , à la tête 
àcs Efcadrons qu'il avoir ramat- 
ses , ou qui s'ctoicnt joints à lui , 
tourna pour aller chercher le 
Roi , qui , comme un torrent fu- 
rieux, fe portoit du centre à la 
droite de l'Armée de Gincuet. 
La gauthe avoit plié , la droite 
feule faifoit ferme, & c'ctoit de 
fa défaite que dépcndoit le gain 
total de la Bataille. Titi joi- 
gnit les Efcadrons du Roi dans le 
•rems qu'il vouloir forcer quel- 
•ques Régimens d'Infanterie qui 
s'oppofoient à fon paflage. Le 
défordre étoit dans les deux Ar- 
mées. Celle de Ginguet fe 
trouvoit de tous côtés enfermée 
par celle deFoRTESERRE. 
Saris un redoublement prodi- 
gieux de valeur , il ctoic impoffi- 
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t)le qu'elle évitât fon entière dé* 
faite. Allons y mes amis ,-dit T i- 
T I , vaincre ou mourir 5 décidons 
ici l'affaire. Endifant ces paroles, 
il attaqua impétueufement les 
derniers Efcadrons qui fuivoient 
F G R T E s E R R E , & Ics fît re- 
plier après quelques eflForts juf- 
ques fur les premiers j où étoit le 
Roi. Ce Prince quitta alors l'at- 
taque de rinfanterie^our venir 
fou tenir les efforts de T i t i. Ce- 
lui-ci , fans donner le tems à l'ar- 
deur des fîens de fe refroidir , fe 
jetta fur la gauche de Forte- 
s ERRE, où il mit deux Efca- 
drons en défordre, après leur a- 
voir tué beaucoup de monde. Le 
Roi y accourut. Après avoir été 
çntre^ deux feux , il fe trouvoic 
obligé de prêter le flanc au feu de 
l'Infanterie ennemie. Il fît un 
mouvement fur fa droite pour ga- 
gner du terrein,& ranger la Ca- 
valerie 
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Valérie de T i x i fur une ligne 
paralelle à rinfanterie, afin de 
tendre celle-ci inutile ^ ou du 
moins de lui faire faire queJques 
mouvemens dont il aqroit profit- 
te. Titi s apperçut de fon deC- 
fein, & le prévint. Cependant 
comme il voïoit bien que la vie- 
toire dépendoit de là promptitu- 
de de Tattaque, il fongea princi- 
palement à aller au Roi même. Il 
eut trois chevaux tués, fous lui 
dans les diverfes attaques qu'il fie 
pour pénétrer jufqu'à ce Prinçè , 
qui faifoit toujours de fon mieux 
pour écarter Titi de fon Infan* 
cerie. Mais enfin Titi étant fi 
près de Fortes^rrè, qu'ils 
fe reconnurent également : Al- 
lons , dit-il , mes amis , la vidoire 
eft à nous , nous tenons le RoL 
En difant ces mots , il fe jetta fur 
Fortes ERRE , qui venôic 
aufll fur lui ,& au milieu des £f« 
Tûmc I. H 
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cadrons qui Te mêlerenc^ les tuis 
pour défendre leur Roi , les aiiti:^ 
pour défeadrc leur Prince ; T i t i 
aïant rué le cheval de F b k x e- 
s £ & n B , & deux hommes qui 
le préfcntercnt pour fanvcr ce 
Roi abattu fous fon cheval , fç 
letcapar terre pour k dég^er , &c 
Je failùnt ton prifonnîer : S i r e^ 
Juidic-il, Je rmgis dt mon honr 
èemr , d* frk Votre Majesté' 
idt me fardanntr Us wvMUAgts dt 
iiLformm. LeRoidéfdfpérédans 
le cœur & furieux , répondit feu*' 
lement àTiTî : Prince^ 
fmrdùBmexrmQÎ ^fi dan s k déftffek 
m je fuis ^ Je ne donne fâs a omm 
walenr les élogtSi^H^i/hnt dms ^ 
'^Jijene^ous remercH fus del$ 
^ie êfue njmàs m* ésvez^ donnée ^ 4M 
mni'éfATgnam^ Car malgré touce 
£tfixmir ,F o rt e.ss r & e avoit 
fcicn renaarqué queTi ti n'a voie 
pas voulu drer fur lui iorfqu U 



âvbic tué ibn cheval. Le Prince 
conduisît ce grand Prifonnier au 
milieu de rinfanrer ie , à qui il le 
donna en garde^ Les Généraux 
de ÇiKGUET prièrent alor^ 
If o 9. T £ s B R R fi d^cnvoïcr or- 
dre aux (lens de ccâèr labacaille ; 
mais Fo RT ES ERRE lerefufa* 
Il (èfiatoîc qu'ils remponeroienc 
peut-^cre la viâoire , ^ qu'ils 
pourroient le délivrer. Mên md^ 
heur , dit-il , m'^ particulier , & 
ne dfitfAsyûfpêfir à Ugleire de 
ma Natian^ ^m je féri£e , & 
if»" elle vmn^t. 

Cepmdant laCavaleriede Ti « 
Ti pourfoivit celle de F o r t e- 
SERRE, lurqu^.à ce qu'elle eâc 
joior ungros de troupes^ auprès 
^efqudli» il auroit été téméraire 
derattaqner.Tiiri retoucinapout 
fe mecc» à ia tèoe ^des braves geqs 
qui avoienr<:pntrH>t!ié à lui taire 
nÂce uAe .fi bdle priiè ^ ^ vofuiiK 

«ij 
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laifTcr l'E veille* auprès du 
Roi pour le fervit , & prendre 
garde qu'on ne manquât point 
au refped qui lui croit dû ; mais 
l'Eveille' répondit franche- 
ménrà Ti t i que pour cette fois 
il lui défobcïroit , dût-il en être 
puiii. Qu'affurémcnt il ne le quit- 
tcroit pas que la Bataille ne fut 
finie. Ce généreux garçon tiVvoit 
pas quitte le Prince dans toute la 
niêléc, & lui àvoit fâuvé deux 
fois la vie en parant des coups, 
qji'on venoitlui porter. 

Le Prince aïant obfcrvc que les 
pîiflages croient libres , crut que 
pour mieux s'aflurcr de la per- 
fonne du Roi , il falloir Ténvoier 
jufqu'à la première Ville. Il fit un 
détachement de Cavalerie pour 
/ l'aller prendre & le conduire, 
aprcsenavoirfaitinformerlesGé- 
nécâiiX; Il fe tranfporta lui-mê- 
me auprès du Roi , pour le prier 
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de vouloir bien permettre qu'oa 
.le tirât duchamp^de Bataille-. Ce 
Roi fut dcfefpcré de ce change- 
.-ment; il voïoit que des batail^ 
Ions de.fes troupes s*avançoient 
en hâte pour venir attaquer ceux 
dont il étoit environné ; mais la 
.prière du Vainqueur ctbic un ôr* 
fclre que Forteserr e devoir 
;fuivre. Par les deux mouvemens 
•qui fe firent alors , les deux Ar- 
snécs fe refferrereut.i Toute J'In- 
jfanterie de part ôc d'autre fe raf- 
:fembla, dans le centre , ce qui 
tdonnôit un nouvel avantage à 
celle de G I N G u E T. Mais la 
.Cavalerie Ennemie étoit un peu 
.déçouragécy^jc fcs Généraux vou- 
•Jpient lui donner Je tems de fe re- 
jmettrè , pour iretoraber enfuirc 
.avec plus de furie fur les enne- 
mis. La défaite de leur Infante- 
.rie ne leur, donna pasle tems der 
.p^cqutf r.ecidf ffoiii^Xs bni{t .dei* 

Hiij 



prife du Roi^ qai s'écoit répandit 
dans les deux Armées , anima les. 
uns , Se découragea les autres , de 
façon qu^il n'y eue qu*un nou- 
veau choc , qui fut rude. T i x i 
s'y diftingua encore par des pro- 
diges de valeur. Son épée , qui 
11 ctok déjà plus qu^une fie enfan- 
glanrée par cous les coups qu'elle 
avoir parcs ou portés ^ cafla dan& 
le corps d'un Colonel qui avoit 
penfé tuer T i t i d'un coii p d et 
ponton. Ce Prince ramaâa alors: 
une halebatde &c (è rua avec tant 
d'ardeur conûe les Ennemis > que 
d'un feul coup de ce«:c halebarde^ 
il tua un Capitaine drun Soldar 
qui écoit derrière ^èi que les tra-^ 
verfant de pan en part , il les ûc 
tomber fur un troiâémc.^ Il tam« 
ba lui-même alors , & fe releva 
fans courir rifque de la vie ; car 
le bataillon qu'il avoit ainfî en-^ 
tamé j ètoit déjà occupé pai lc& 
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fiens , auquel il avoic^ionné uh 
fi bel exemple. L'E ve i tx e' qui 
combatcoic à Ton côcé, lyi donna 
une nouvelle epée. Le Eatailloti 
erviemi fut bien-coc renverfè 3c 
haché en pièces. Le Prince gé- 
roirtbic d'un û horrible carnages 
ipais il faut bien fe défendre con-» 
trc ceux qui nous font injuftc- 
raent la guerre , & F o r x B S .* R- 
» £ n*a voit pour lui que Vappar 
rence de la jufticc. 

L'ardeur aiant porté le Prince, 
avec une troupe dcToIontaires , 
à fe jet ter au milieu d un iwmbre 
d'Ennemis qui faifoient ferme , 
plus par défefpoir que par coura- 
ge, comme il paroit à droit & à 
gauche , les coups qu'on s'empret 
foit de porter fur lui , & qu'il ta- 
choit de priver du jour les plus 
audacieux , un Soldat ennemi 
s'arrangea pour lé cirer à bouc 
portant . Se sdlok le tuer ïrtwMOr 
H iiij 
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quablcment, fi dans l'inftant qu'il 
alloic faire feu, Faigle volant tou- 
jours au-deflus de la tête du Prin- 
ce, n'eût pas fondu plus rapide- 
ment qu'un éclair fur ce foldat ^ 
& ne lui eût emporté d'un coup 
de ferre , en lui crevant les deux 
yeux , plus de la moitié du vifage, 
Ge fut le falut de T i x i , & la 
perte des Ennemis , dont il étoic 
environné. L'effroi les faifit , ils^ 
jetterent leurs armes pour fuir , ai 
ne furent faits que prifonniers. 

C'eft la dernière aftion de cette 
afiteufe journée. L'Armée enne- 
mie ne fongea plus qu'à fe retirer. 
Les Généraux de G i n g u e x ne 
fongérent qu a s'affurer du champ 
de bataille, & Tixi ne pen(a 
plus alors qu'à le parcourir pour 
faire tranfporter les blcffés dans 
un lieu où ils fuflfent fecourus. 
Amis , Ennemis , tout devint é^ 
gaiement l'objet de fes-foins , ou 



-pour mieux dire , il fut Tàmi de* 
tous ceux qu il trouva inallieu- 
jeux. OnJic.fieiitdirpilcs peines 
:qu'il fo doQ«Jia:i poijr , les. fecbnrin 
il uwe«in^:daris fatchtacquebieia 
^vantdanp Ja nuhJ Ses habits é- 
toient criblés^mais il n'avoir reçu 
:quje crois légères bleflures , doac 
;la plus dao^réufe ccok au^-ddflufc 
êpiVèil^ulk dî^kby on line balle 
jatâvoitifairr, par bonheur:, que 
Jaboufcej là peaU ; car ùri pcir plus 
iras, ou un peu plus à côté, la 
l>leffbj-e auroit été jtiiort^lit*. Il 
^'etK parlif f«?tnc , p^tt^e qu'il m 
tymlmt:p^r^}àzàa vînt rcnâbar^ 
làfferdànsT^ tenter, oeil lui tars- 
jàoit d.'etire feul pj^urvoir Ci cherc 
J^j-fti/ Il ne doutoit pas. qu'allé 
»'îcât été Ifgigle; q^jooMvoit v& 
tjcfer^âsiîtmehtf^voteK^aûtdeflîïs dfe 
4k tête . .psiïtàmt. sou* lU comble ; 
j& çrwoit^lbi6n?4u-eUé'!étôit dans 
{ik%^tmcithep fous qweJquçfor^ 

H y 
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' œe, qu'elle quicterok poar TcMk 
braffer des qu'il y feroit feuL H 
»e Te trompoic pas*. B i b i. aigle 
tout le pur , pour ne pas: perdre 
de vûë fon cher Prince ^s^étok fait 
grillon dans ta nuit ^ pour (eca^ 
cKcr dans fa tente*. Dcs^ qu'elle le 
Vit fcul ^ elle redevint B i b t ^ &: 
lui fautant au col ^ répandit des^ 
laiTines de joiç de te voir échappe 
luïX dfajDgers qult av^tt couru.. 
Que ne hii dit-elle poi^t de tout 
cb qu'elle avoit fouffen pendant 
te combat j Que d'allarme^î que 
et crajBîtcs .»^ qiiede frateursi (que 
^agitacîonî violentes i p^que ne 
luidft'^il point aulfi^fiârléplaifir 
4e hii confàcrer une vie cfit^êlle 
lui avoir confervée^ en foiidant 
fat lefolda^qui Tatloit tuerfEiii^ 
itcÂt fcranfpottée de la^ gloîte de 
Ti Tf *• Tiïi létoit enchanté de 
k te&drefib ôc du courage dâ fk 



JbéuDeàx de lui devpk la Tic. Ils 
auraient fcieo voultr rtcfc pmttt 
quitter , quoique l'un & l^autrc 
^^beftmdeicpos.. MaisFaurcv 
re qui commenpkà parokce^fic 
^uér Biili^ rotci£ckix:anxpibus )a 
£;s(ftBe d'utD petk IczârdyA^ q^^^ 
^eaanc cnfiutecefled' use aiglc^ 
elle fe rendit chez fbn pcre. Tiri 
après avoir fait laveries Wcflfu-^ 
tes yfcœit au lit ^o»le cootcntc-^ 
ment d'aYoiristu B ib i , ir la fi* 
tigue du ioiur , le fireoic donwur 
d'^un profond fonmieiL 

C^étoit la cou toiXKe d? B i » i 
de ircntir ¥oîr fouTcnt fon cher 
Prince. Afin ^ ne jrien rifcpuar , 
elle vemut ordinaîreinent d^ Baiit 
\fims la forme d'un Duc auprès^doi 
camp^ o& elle frenoitlzS^mc^ 
dTtin krxiard pour tt aVcrfcr en fii-p 
fcte Hïfiiu'à la tente de T rx r , 
DW^iorftpi-il itoit fctii, èlterepte-- 
' {à:fornirnatwgdic:> Qu^ 
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cile venoit de jour , elle s'clevoît 
hors de toute atteinte fous la for- 
me d'une aigle , & defcendoit en- 
fuite fur la tente du, Prince eh 
forme de moucheron» 
-G I N G u E T apprit le&ccès de 
fesî armes & la prife du Roi de 
For TE SERRE avec toute la 
joïc qu'on peut imaginer. Il fe 
voïoit ainfi le maître des condi- 
tions de la paix. Il donna à celui 
qui lui apporta la nouvelle de 
cette viôoire , é'étoit le fils d*un 
de fes Généraux , (on portrait en-* 
richi de grenats & un Régiment 
de Dragons, la. Reine lui donna 
auffi fon portrait orne de:dou- 
iiletsdetoùtes couleurs 3 prefqiie 
auflî beaux que de vrais diamany. 
Il auroît eu regret à fa courfe y 
•sll eût jugé de ces prcfèns par 
leur: valciir intrinfeque ; maiî 
comme il èn^^igeoit autrement ^ 
i^es portraits^ d'un Roi Sc:à\xaxi 
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Reinedonncspaceux-mêtnesfant 
toujours d*une valeur infinie, ôc 
d'ailleurs il avoir un Régiment. 
Le lendemain de la bataille la 
Cour fut grofle che?: le Prince,. 
Les Géncraxix y vinrent le conv 
bler d'éloges, ôdlui marquer alors 
autant de refpeâ:, qu'ils lui a- 
voient montré d'indifférence le 
pur de foaarri vée. Ils lui a voient 
rendu juftice auprès du Roi , 6c 
les Soldats la lui rendirent mieux 
encore par les chanfons qu'ils 
compoferent à Ton honneur. 
• On ne fit plus rien du reftedc 
la campagne , qui dura encore 
près de cinq mois ; car cette ba- 
taille fe donna le 4 de Juin. Ce- 
pendant le Prince malgré TinaÈ- 
tion , malgré foii amour & le 
pouvoir defc'métamorphofêr, ne 
voulut pas sabfentcrdu campim 
feul jout pour aller voir fa diéic 
B X 31. Il ne quitta rArmée que^ 
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iotfqu'on la mk dans les quar- 
tiers d'hiver. 

Il fiit reçu à la Cour arec des 
démonftracion$; de joie fîirpre- 
sautes. Le Roi & la Rekic nepu«» 
Bcnt s'etripechcr de lui donineî des 
kniangçs.^ U les forçoîr à Tefti-- 
mer ^ ils Tauroient mctnc aknc „ 
âillseuflencrcmarcpic ealuiqucû 
que penchant pour 1 économie^ 
ÙeH ain& qu'ils nommoienc l'a^- 
"Itarice*. Les vices changent de 
aom chez ceux qui s y plaifent.. 

Gl N GtJRT&T]feI^ALLBne 

Ibngeoient pas que l'avarice au-» 
roit détruit les {wincipales veaus» 
du WmceyBc qu'elle »itoit terni 
toutes les autres v car l'avarice cQt 
un vice £ bas ^ quil rend inépri- 
hhlcs ceux qui auroienc d'aiU 
leurstie grandes qualités^ OcBu» 
qui fit qu'après avoiriotir en po^ 
feltc lePrince Titi ^ ilsle grcmik** 
leoteiipatticalia Êir l^siûrnsocft 



^*il avoît empruntées xJe toutes, 
jparts après labûtailîe,, & c^uà 
avoic diftribuées aux Pfifonnien 
& aux bleflTés ^ fam aucun é^ard 
^e parti. In eflfet ,, ce fut le prin- 
cipal foin du Prince après l'afai-^^ 
rc ^ que de s*occuper à foulager 
ies uns, & à prévenir les B^efoins 
des autres. Et e'E v e ï%z%' Ta- 
■voit âffurc que fon perc fôurnU 
iroit les^ Ibmâies nécdTalres pour 
j'endte ce qui aurok cté^^nprua- 

CéfNQndant ladeueeur > laboï^- 
lié y là^itniffièâ^exemte demuf^ 
inure> que le P*kice airoit ton- 
îours^ftiarqué poui? les tolofité* 
&: mime pour les itifii^cei dit 
Roi &: dfe^ la Reine à foft égard t, 
eiiim m&c ^ fes attentions pour 
iès moHidites àottwnes y ce qui ne- 
Pa**ok fiait paibr qué'pour bon ^ 
9c dcs-Jîbpour peu confidéra^le ^ 
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fans d'un tout autre point de vûîd. 
Ils jugèrent qu'un Prince quijoi- 
gnoit aux bonnes qualités d'im 
fimple particulier vertueux les 
liautes qualités d*un Héros , fe- 
jrbit un jour un très-grand Roi. 
Que la valeur &r la bonté fon-» 
dèe fur la juftice , étoient le ca^ 
xafterc du parfait héroifme , 8c 
xjue ces qualités brillpient énii- 
nemment dans T i x i. Ses vertu? 
-les forcèrent à s'attachera lui, 
ils lui rendoient les hommages 
4jue jufqu'alors la politique o'â- 
•voit fait rendre qu'à Ginguet. 
Le Roi & la Reine le remarquè- 
rent, & fuftout le Preniier, Mi- 
niftre, qui craignoit les vertus du 
Prince, plus qu'il ne fe fpucioit 
^e rinconftanec des Cpuf ti^na. 
On peut l>içn jugfet qiie îes Poi^ 
tes n'oublièrent fis leur .Phcebo^s^ 
T I T I fur accablé d'Odes , dé Son? 
ficts^ d'Ëftcres^de Chants reïaux^ 
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<îe Balades, de Rondeaux , de Viv 
relais , de Triolets , d'Epigram- 
mes, d'Acroftiches même. Il en 
recevoir' un fi grand nombre , 
qu'ail rcfnetcoit aufoirà les lire en 
fe couchant ,& faifoit bien. Cela 
lui procuroit toujours un promc 
Tommeil. Il demanda pernniflîon 
à G I N G u E T d'aller faire vifitc 
au Roi de F o R T E s E R R E qu*on 
4voit mis en prifon dans une Ci- 
tadelle. Il l'obtint, & il en pro- 
-fitoit, quoique moins fouvcht 
qu'il n'eût voulu ; car il trouvoit 
jen ce Prince de fi grandes quali- 
tés j qu'il rhonotoit infiniment , 
& qu'il fe plaifoit extrêmement 
dans fa converfation. 11 la trou- 
voit remplie d'infltrudions. Fo r- 
T E s E R R E n'étoit pas moins 
charmé de T i t i. Il conçut pour 
lui une fi haute cftimc , qu'il prit 
la réfolutiôn de lui donner Gr a- 
ç I L lE fa fille unique , & d'eiv- 
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gager les Etats de fon Roïautne 
à le reconnokrc pour fbn fucce(* 
leur. Sur le (knple récit que Ti- 
Ti lui fit de i'avaniure des dia- 
mans , il la crut fans en vouloir 
tfaucres preuves^ 8c né fongea 
plus qu% demander la paix. Si 
Ti T I avoit été le maître^ il au* 
roit fans doute renvoie Forte* 
SERRE dans fes Etats , fans Ton* 
^cr à autre chofe qu'à taéritef 
Ion amitié , & qu à lui faire le* 
plus grands honneurs. Mais GiK* 
pvET exigea le remboiurfement 
jdes frais de la guerre y & une ran- 
çon exorbitante. Dès que 1^ 
Prince Titx avoit quelques heu- 
res à lui y il vploit dans lamaifon 
de fa chère B i b i ; car pour pro- 
fiter àc^ momens ^ il prenok tou- 
jours la forme d'un oifeau de 

proie y quoiqu'il n*en eût pas le 
naturel : ilicut même le plaifîr d'y 

pal&r quelques iours fans y venir 
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fous une forme empruntée, aïant 
obtenu de Ginguet la permif- 
fion d^aller vifiter le Fort. On ne 
peut exprimer la joiç du bon- 
homme & de la bonne femme 
quand ils voïoient le cher Titi ;. 
ils le refpedoient comme leur 
Roi, & Taimoient commcleur 
enfant. On ne peut exprimer la 
douceur que goùtoit le r rince de 
fe trouver avec fa chère B i ai 
fous le toit ruftique de ces bon- 
^nes gens qu'il aimoit comme s'il 
eût ctc leur fils^ Il n*y voioît plus 
cette fauffetc , cette contrainte ^ 
cette vanité puérile qui régnent 
à la Cour ^ ces brigues & ces hai- 
nes pour des chofes , qui au fonds 
ne valent pas plus que les jouets 
qui font que des enfans fe que- 
rellent ,& febattent quelquefois^ 
Il prit un jour envie à Bibi 
de tenter la fidélité du Prince., 
Aprèsavoir faiLpour lui un Kqdt^ 
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deau dans le cabinet de cormier J 
où elle alloic fouvenc rêver , elle 
fut récrire dans la chambre de . 
T I T i , qi^jeU^ prenoic toujours 
pour la fîenne quand il n'étoit 
.pas à la petite maifon. Après l'a- 
voir écrit, elle réfolut de le lui 
aller préfenter fous la forme de 
la plus belle fille du monde : pour 
cet effet elle fouhait a de l'être, 
& pour avoir le plaifir de voir 
comment étolt la plus belle fille 
du monde , elle alla devant fon 
miroir i mais elle fe vit toujours 
la même. Elle fouhaita de nou- 
•veau ,& parlant même tout haut, 
.elle dit : Fée Diamant in e, 
fuif(fue tu m'as accordé le don dètre 
ce njue je voudrois ^fais que je fois 
Ja plus belle f Ut du monde. Sa priè- 
re fut inutile , elle ne changea en 
rien de ce qu^elle étoit- Elle crut 
alors que le don de métamorpho- 
fe ne s'étcndoit peut-être pas juf- 
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iqu'à de tels changemens. Pour 
reflaïer , elle fouhaita d'être la 
plus belle boffuc qui fût dans Tu- 
hivers, & fur le champ elle fâ 
trouva fans aucun changemcnc 
de vifage , avoir une bolle devant 
& derrière. Elle foupçonna que 
cela vouloir donc dire qu'elle- 
même, croit la plus belle elle du^ 
monde ; mais elle trouvoit tant 
de vanité à le croire, qu'elle n*d- 
foit s'arrêter à cette pensée , quoi-' 
qu'elle le defirât de tout fon cœur 
par rapport au Prince Titi. 
Comme elle étoit brune, elle fou- 
haita donc d être la plus belle 
blonde du monde , & d'abord Ces 
cheveux devinrent blonds , fes 
fourcils & les cils de fcs paupières 
parurent un peu plus noirs ; mais 
d'ailleurs elle étoit fi fort la mê- 
me, qu'elle n'étoit point mécon* 
îioiflablc. Alors elle fouhaita être 
)^ féconde beauté de l'univers , 45 



il fe fit alors un changemeot afiîesr 
coniidérable pour faire croire 
que ce n'écok pas elle. Elle riCo** 
lut d'aller en cetctat chezla Rm-* 
ne y d'y attendre le Prince , & de 
lui préienter , quand il pafferoit y 
les vers qu'elle avoir fait pour 
lui. Elle exécuta fon deflein. Voi* 
là les vers qu'elle lui donna. 

AU PRINCE TITï, 

RONDEAU, 

Q^v 1 r^iuott crû , qa'attfil beau ^iic 
TA M o u R > j 

Il eut de ML A R s 4a force & le cou{:^gê » 

Ce Prince aimable, &^qu*ii fut tour à tout 

Auflt tccnhle au miiktt 4a carnage , 

Qu'ii <A gateot au miUctt lie ia Goi»: ? 

£ T J^ £ Héfos ôùdH l!aiFairc d'im ÎQtr : 
Ce miùet veiit Tescpioleihce ^ Tâge ^ 
T 1 T I pooixtant Tefl: fââs cçpeoof^ge; 
ij^ Vzvmxik cm 9 



O? P^fKÇl TiTl. x»t 

Il pooi&ndit un br«Tei triple ^wgc, 
Sencootdasiàiça JuitRperfiuuMge 
Ce & cadcr au ténébreax séjonc 

Il prit ua &oi '^e nous ceaoBS CB c;^ , 
it de la pai]c-a£ire.le tewor. 
•Qsii'auroitcrM? 

,^ Quand TïT I reçut ces vers , 
w ne put s'einpécher d'admirer 1a 
»eautc de celle qui les lui préfen- 
ïoit , quoique fort inférieure à 
celle de B ib i. il la remercia de 
la manière du monde la plus gra- 
cieufc. Cependant les Courtifans 
revoient trouve fi belle, qu'ils 
aflTuroient tous n'avoir rien vu de 
fi beau. Ceux qui avoient pa&é 
devant elle écoieiit revemis fur 
leurs pas pour la revoir. Ceux 
qui ne l'avoient pas vue , {c hi- 
toicnt d'en ^procher. On avoit 
fait un cercle-autour d'elle , & les 
premiers Seigneurs de la Cour 
avoimc dberché à li^ converfo- 
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tion avec cette belle inconnue , 
qui leur répondoit avec autant 
d'efprit quelle leur paroifToic 
avoiç de beauté* On en parla avec 
tant d'éloges à la Reine , que Sa 
Majesté' ordonna qu'on la fît 
entrer. Mais après avoir donné 
ces vers au Prince , elle s'étoit 
retirée , & avoir difparu malgré 
la;foule qui la fuivoitt 

Huit jours après elle vint de 
bon matin dans l'antichambre du 
Prince attendre qu'il fortît , pour 
lui préfenter d'autres vers : c eft 
ce qu'elle dit à un Huiffier qui 
lui demanda ce qu'elle vouloir. 
Un Valet de chambre en informa 
Ti T 1 5 qui fit dire à l'Huiffier 
de la faire entrer dès qu'il y au- 
roit deux perfonnes qui fe pré- 
fènteroient pour entrer avec elle. 
Cela fut bien-tôt exécuté. Deux 
Seigneurs qui vouloient fe trou- 
ver au lever du Prince, arrivè- 
rent 



tcnt» Ils furent très-furpris de VDÎr 
là cette- belle &: jeune personne 
toute feule , St ne purent s'empê* 
cher de dire que T itî n'ctoic 
gueres galant de laifTer ainli &: à 
pareille heure une û belle fille 
dans fon antichambre, 'lis au** 
roient rnieux aimé y refter avec^ 
^le , que d'entrer chez le Prince t 
maisj'ordre fut fuivi» Titî la 
^cçut très-poliment^ prit les vers 
qu'elle lui préfenta y les lut de- 
vant elle, & après lui avoir fait 
de très-grands remercimens , Se 
ravoir prié de ne plus TexpoCer au 
plaifir dangereux de fe voir louer 
avec tant d'efprit : Vous êtes trop 
belle, Ma d e m g i s e l l e , con- 
tinua-t-il, pour qu'on ne s'inté* 
reffe pas à ce qui vous regarde. 
Pcrmectez-moi de vous dire que 
vous l'êtes trop aufli pour vous ' 
cxpofer feule & à votre âge dans 
u^ pais auffi dangereux quecelui* ^ 
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ci. Y a-t-il quelque chofe en quoi 
je puiîfe vous marquer ma recon- 
noi^anceî La jeune fille aïanc 
répondu qu'elle: n'aœbitionnoit 
que de mériter l'honneur de {a 
proteûion, qu'elle ne connoif- 
foit point les dangers de la Cour, 
parce qu'elle ne fongcoit point à 
)^ faire naufrage i elle ajouta que. 
charmée des vertus du Prince , 
elle avoir voulu feulement y ren- 
dre hommage par les vers qu'elle 
^voit compofés. Elle dit tout ce- 
ci d'un petit ton radouci & mo- 
djefte , mais qui joint à certain 
mouvement des yeux , ne parolf- 
foit pas dénué d'un petit filet de 
coquetterie & d'envie de plaire 
au Prince. T i t i après, avoir ap* 
pris d^ellc que fa demeure ordi- 
naire ètcit chez fon perc:, dans 
un lieu de la Province nommé le 
CûrmicTy qu'elle étoit fille uni- 
que ^ &C qu>eile aypit peu de bien^ 
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ïel^rinccfit appeller l'Eveille', 
&: le tirant à part , lui demanda. 
s'iHi*avoitrknà lai prêter. Ôïii, 
dit L*E y E I L L e' , j'ai cent gin- 
guets dans cette bourfe , &: une^ 
Lettre de crédit pour en toucher 
dÈavahtage quand il me plairas 
prenez eech Le Prince prit la 
Doutfè , pria la Belle de la rece- 
voir, lui première lui faire tous* 
les ans compter pareîUe (bmme i 
mais qull ralloit qu*elle retour- 
nât dans la maifôn de fon père» 
Il afoHta que fi elle èpoufoitun 
honnète-homme, il ferait char- 
me de contribuer à fa fortunei II 
chargea l'E veille* de la re- ' 
conduire où elle croit logée. Elle 
forcit ^près quelques agaceries 
qitc lui firent les" deux Seigneurs 
qui étôteîat entriés avec elle , &C 
adfquelles elle répondit fore f^i- 
rituellemeht. , En prenant congé 
du Prince , elle jetta-fur lui un rc- - 

Xi) 
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gardiî tendre, qu'il- ne pouvbit 
point ne Icpas retnarquer.Quand . 
cUcf^t dans l'antichambre,' elle 
tira de la bouxfe ies<;çnt gipguets , 
4'or, d©nt elle fit préfent a FHuif- 
fier &: au Valet de Chambre qui 
Tavoit fait eritrcr. UE veille*. 
la regardoit avec eronneiijent , & 
commç il traverfoit devant elle ; 
vine fouçle qui s'étoit affeïpbléc' 
p.our la voir à la fort ic du Ç^lais^, 
il la perdit de vue , & ne put ve- 
nit conter à T i t i autre chofe , 
<jjje le prcfent qu jçlle ^voit fait 
des cent gihguets, 
. La Cour fut occupée pendant 
pîufieurs jours de cette avanture. . 
Ijesuns admîroient la fageffe du 
Prince , les autres difoient que 
tant de fagçfle ctoit malséant à ; 
fonâgc; car d'ailleurs il çtoic fi . 
iiniverfeHepient eftinié , qu*on ^ 
n'ofoit plus parler de lui qu'avec 
tefpcû. T I T I furpris lui-même , . 



DU PklNCE^ TiTI. ifj^ 
voulut envoïer au Cormier , qu*il 
croïoit être un Village, pour s'in- 
former de cette Belle? mais ee 
Village né Ce trouyàr point fur 
la Carte: on'cutbeiau s'infbrtncr, 
perfonne ne le connoiffoit. On 
demanda au Prince à voir les vers 
qu'elle lui avoic -dfomiés. 11 fc 
contenta d'affurer que c'étoit les 
plus beaux qu'il eût reçus. Per- ^ 
luadé qu'on les lui demaaderôît, 
fa modeftié les lui avoir fait brû- 
ler. Cette précaution ne fervit 

- pourtant de rieri. B i b i (|ui IV 
voit prévu', fit' une relation de 
cette aventure , qu'elle eovoïa à 
TAuteur du Mercure Galant. On 
y faifoit admirer l'attention du 

- Prince , qui pour nç pas expofer 
•la réputation- dé; la Belle incîon* 
c'nuê , nVveit pas voulu- la faite 

entrer feule auprès de ky:; otfîy 
donnoit les plus grands éloges à 
• fa fageflc & à f^ libéralité , d«* , 

liij 



^ nier artklç qui déplut fort,à Giuw 

« V E T &: à T R X P A L L Eî & en* 

^n on y^apportoit ks vers que la 

œcxleûiç de T i t^ avoit dérobes 

^à la curioûcé de S9jiF^.la Cour. 

AV PRINCE TITL 

Prince , qui triomphez des JLois , 
jC^ dîins Yos coups d'cffai fbrcciz déjà l'cnyie 

D^admircr Içs plus grands exploits i 

Si d'ujie heureufè.paix'lâ TÎâoire eft fuivie ^ 

. Ce ne fexa ^c pcMiy notre bonheur. 

faites , jeune 'Hérds ^ jcc que " vous pourca 
iàire» 

là fâictt^ ^ jà Tecre , 

Ceft ^ue TOUS ibïez «Atfi Tahiqueur. 

TiTï qui u^avQÎit point yô 
B I B i de quelques jqpirs , ne fça- 
: ch^njc à quoi em attribuçr la caufe^^ 
pareil: pour la petite maifon. B i- 
Bi le reçue avec un air moins gai 
£cixiûinscQAt.CQ,c qu'^ Tordioairc^ 



DU Pjliîtce Titi. i^ 

Elle feignit d'avoir appris l*avan- 
tuje de la Belle iaconnuë , & d'en 
être jaloufe. Elle voulut fc don- 
.ner le plaifir d'inquiéter un peu 
le Prince, & dé Uii faire rcnou- 
vellcr mille fois les proceftations 
les plus tendres. Après l'avoir 
allarmé pendant ijuclques mo- 
mens , elle le nœna dans Le cabi- 
net decormicr ,iqaîmquieJaifaifi)n 
y fât peu propre ;& âàapriès l'a- 
voir fait |ur^ qiail l'aimeroit 
• toute fa*vic, elle fit une gageure 
^vcc lui , qu'il n'oferoit dire à la 
Bidle inconiu3j£ qu'il jxe l'aime* 
rolt jamais* A fGtnc la ga§sure 
fut-elle faite , que B i b i prenant 
la figure de la Bdlc inconnue , 6c 
ticant.Ia boMcfi; 4c l'Ev e i l l e', 
& récitant à T x t 1 1« vers qu'il 
avoit rqpus , elle fe dorïna le plai- 
fir de faireavoiicr au Prince qull 
avoir perdu la gageure. Cetteitt- 
yanture fervit beauoHif) à les cU-- 

I iiij . 
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vcrtir. Elle leur fourjBiic mille fo^ 
}ecs de difputes. Ils y cçouvojcnc 
mille cas difficiles à réfoiidre. 

Au milieu de tous les applau- 
-diflemeas que Titi recevpic^ 
& des plaifirs qu'il goûtoit avec 
fa chère Bibi, il ctoit cependant 
troublé d\m chagrin qu'il eachoic 
à tout le monde. Le fecret xle la 
bourfe du père de l'E v e i ll e' 
lui étoit inconnu. Il en a voit 
emprunté de grandes fommes, 8d 
quoique l'E v e i l l e' & les Let* 
très de fon père affuraffenr le- 
Prince qu'il ne devoit point s'in* 
quiéter , qu'on pouvoir kii prêter 
encore des fommes plus, confidé* 
fables , jSc qu'on ne lui deman-. 
doit d*autrc grâce ^ finon celle de 
croire qu'on feroit très^-mortifié 
que ce qui avoit été fait pour lui 
faire plaifîr, lui devînt un fujet 
^inquiétude ? le Prince était ce-. 
|)endant fâché de ne pas. cendre 



ec8 (îàmmés'. îl aVôit rèp*$s Huit 
cens ginguets <ïor ^ desr mille' 
qu'ÀBOR îtvoit gardés , & Ici» 
■avoit déjà diftrifeués à? des veuves» 
-d^OflScier^ j ou à deîs^ OflS^teft 

des'p^iifiofe fàttsi cri po\iVt*îr obi- 
tenir, Cotnme la dureté du Roi 
êc ddTa Reine étoient connues V 
^tt rfavoit rec^oùrs qu'àux'bofttes» 
ât 1 *T i , 'îî^^antiehàLmbfètf c- 
^6icïit?pîfcinïr8 de moIid€^qt^î im- 
plôrdienrfa pfocedioiiV II étbie 
défefpcré de ne pouvoir fatisfairc* 
tout te monde, dircoiitdêbraves» 
^^ïeKy dont là valdUr avôik 
^mitnbitë M'^ïn dé'ta Bacailîe'.^ 
jil awbitbi^iî^Vôrfteqafe Îc-Rcâ* 
^:llii eût laifle la JotiifTailcc des Do»' 
inaines que Sa Ma j es te* lui 
'4«t<mmr; mai* ii craignoir queia^ 
iSipple pôttofitioa qii'ii ert feitoîc: 
^iïrita* L sk k $* M À r e ^t eVv. 



4Îe^gcns quV». laiffpic fouffrîr, if 
alla trouver le Premier Miniftrc^ 
ic le pria de porter le Roi à lut 
remettre la jouiffancp de les Do* 
inaines. Le I?remicr Minift're, lla^ 
té de rfepnneur q^iè lui avoit fait 
le Pritnçe , & bteoraiie d'avoir 
une occafion de fe faire un méri- 
te auprès de lui y perfuada au Roi 
& à la Reine d^accorder ce que 
T I T I fouhaicoit* On le &> mais 
ào fi mauyaife grâce ^ que ce ne 
fut qu a condition qu'on lui don* 
neroit un Tréfbr ier , lequel de* 
voit jour p?r ^ur montrer à la 
Reine le ip/^quoire des moindres 
dépcnfç? qu^ f^ifpit le Prince-. 
TiTi rfe trouyoiçuînfî fow la 
futellect'unefpioni. 11 s'apperçut 
miffî cfun grand tefrotdiffement 
déjà; part dç Qi n rue:t & de 
T R I ? A 1^ tis ; Se wnec^ofe qai 
ji^rjriva au Cotifeil liïî la Gucisre:^ 



puis fon retour , fournit un nou- 
veau prétexte à lui marquer du 
mécontentement* On traicoit des 
conditions qu'on dey oit exiger 
de F o R T E s E R R E. Le Prince 
obligé de parler., dit que fon fcn- 
•timent étoit , qu'il n'en falloir 
exiger aucune que celle db fon 
amitié ; que quelques conditions 
qu*on put exiger de lui , elles fc- 
roient moins ava:ntageufes , que 
fon mécontentement ne feroic 
préjudiciable? que ce Prince é- 
toit un Roi plein de vertu &C 
d'honneur , qu'il foroit extrême- 
ment fenfibîe amc bons traita- 
' mens<ju*on lui feroit ; mais qu*é^ 
tant fier , il feroit également fen- 
fiblé , sll croïoiravoir lieu de fe 
plaiAdre, Gincuet parut écou- 
ter k JPrince avec tant d'indigna- 
tion y qu'il n'y eut qu'un Ccul 
hottime , <îe ceux qui compo* 
fciene te Cooieit ^ qui osât ap« 

Iv) 



.pukr le Sentiment du Princex. 
T I T I tomba malade & le foc: 
dangereufement. On iCoferok 
dire que pendant que toute lot 
Cour , toute T Armée, en un mot,, 

.pendant quetoucle Ro'kumc s'en 
affligeoit, GiN.GUET. &; Trit 
p A 1 1. R y paroiflbient indiffé-. 
rens. Ce qu'il y a de sûr, c'eft- 
que le Roi ne fot point voir Ic^ 
Prince , & que la Reine n!y fut 
qu'une fois , encore penfa-t*ellc- 
lui caufer la* mort. Voilà com- 
ment la chofe fcpafla. Pendant 

.0oute la, maladie de Tïtl, Biai. 
ne Ta voit pas quitté d'un feul* 
moment. Quand il étoitfeul,c€ 
qui lui arrivôit fouv<ent ,, parce- 
qu'il ordonnoit qu'on ry.lajifsâç,, 

.elleétoit B i^b i au chevet 4e fon . 
lit.. Quand elle entendoit quel— 
iju'un , elle devenoit mouche ,, 
fourij.oifeau, Se ordinairement: 

. ibein, parce qu'il y/uayott deus: 



ftivès qui voloicnt datis la cham- 
fcre ^ & que T i x i aimoit ex-^ 
trcmemenc cette cfpéce d'oifeau.. 
Triballe arrive ftiivie de quel- 
ques Dames , & de quelques-uns 
ée Ces Officiers»^ BiBt devient, 
ferein & vole avec les. deux au- 
tres.. Lar Reine^, après avoir dit: 
quelque chofe au Prince ^ & V:^ 
voir prefque gronde de ee qu il 
étoic fi' malade,, jctce^ les yeuK: 
tout autour de la.x:hambrc , & s'a- 
.vifededjire que ces oifeaux qui 
•volent 3. gâtent le^ meubles , & 
qti'ils troublent par leur bruit le- 
repos du Prince. T rx t Taffur^ 
,que n6n ; mais T r if a l t b fot> 
•rient que oiii , Se veut qu*on les. 
.&tp.,TiTi prie qu-on les laiflev. 
.Tjri PAL LE réïtcre letiommani- 
4emeritde:les prcntjre.. hc Pria*- 
4C2€ affure quliï.les fera metcre-ea: 
^eage ^celà né fert de rien ^la Rei-»- 
acrvcutqyi'Qn lesemgorce.-DeiDt 



eUfET étoit mort ', c'aurait été: 
ccep peu dire^ Elle fut prêteà vci> 
ger fur la vie cîu PrkîGcla mort 
de fon chaft. Si^elle n'ofa Iç faire,, 
•du moins fit-elle des menaces qui 
,£iirent Bien^tôt exécutées. Elle 
alla en fureur & enrlarmissrdc'dc- 
fefpoir trouver G i n g u e t ^lui 
•conta fon avanture , lui fit voir 
que cela n^avoir pir fe faire qi» 
par enchantement & maléfice*;; 
que c'étoit un attentat à laMa- 
jefté Roïalc ;. qu'il fàlloit qde 
T I T r e&c des liaifons avec des. 
Enchanteurs & des Magiciens ;, 
qufil étoit déjà la caufe de la. 
guerre par Tenchantcment des: 
diamans î qu'après ce^qni venoit: 
d'arriver ^ il étoit capable de tout;, 
qu'on en devoir tout craindre , &c^ 

2u€pour elle , clic ne vouloir pas> 
emeurcr avec lui.fixisf le:mcmc: 
xoir. EHcdîttant,.qa>eJlein<pint: 
^h\ crainte 'à; GjLHt^uL r^ îc 



DU Prince Titi. iû^ 

que ce Roi prie la réfolucion d'à* 

gir contre fon propre fils,, sll re- 

venoic de fa maladie. 

Cependant l'agitation que eau- 

- fercnt à T i x i d'abord l'inquié- 
tude bu il fut pour fa chère B i b i^ 
enfuite les cris de la Reine & le 

/chagrin de Tavanture du chat 
dont il fçavoit bien que la perte 
cauferoit un cruel "reffentiment à 
SaMajest B*, redoublèrent fa 
fièvre au point qu'on crut qu'il 
lie pafferoit pas 1 a nuit. 1 1 ordon- 
na pourtant d'abord qu'on ôtât 
les deux fereins , & qu'on les por- 

. tât chez 1^ Princeffé de B l a n- 

€ H E B RU N Ky OU plutQt horS du. 

JPalais , pour ne point expofcr 
cette Princeffé ^ & il fie bien. On 
les tranfportoit encore , que 
T R i p- A i L B. les envoïoic cher- 
. cher pour les inunolei: aux mânes 
.de fon chat: T i t i envoïa l'E- 
1E « ilLJE.' çhezLUReinç^pour lai 
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^ire combien il croit au dcferpoîf 

-du mallieur qui croit arrivé , ôc 

pour informer le Roi que T i t i 

* n*y avoir aucune part ^ mais l*E- 
- y E i L L e' ne reçue que des inju- 

. Tes & des menaces pour le Prince, 
dont il eut lui-même fa bonne 
part. Il les diifîmula cependant à 
Ti Ti 5 {cachant combien il ho- 
norait fon père & fa mère. Et le 
Prince aïant demandé qu'on ne 
laifsât que x'E v E i l le' dans fa 
chambre , la pauvre B i b i fâchée 
elle-même <le fon emportemenc 
contre le chat ^ parut alors les 
yeux baignés de larmes , par la 
crainte d'avoir déplu ^u Prince. 
Il fut aisé de lui pardonner un 
emportement fi jufte & fi bien 
r mérité , tant de la parc du chat , 

• que de celle de Tr ip allé. La 
joie de voit B i B i échappée aux 
dangers qu'elle avoit couru rem- 
porta fur toute autre idée i ce fuc 



DU J^RIKCE TiTI. «1 

nn baume qui remit le calme dans 
le fang de T i x i ; peut-êcre mê- 
me que la grande agitation que 

: cette avanture lui caufa y hâta fa 
guerifon par une révolution ex- 

-traordinake. Depuis ce pur le 
Prince n'eut plus de fièvre , il ne 
lui xefta qu'une foiblefle extrê- 

-me , dont il eut beaucoup de pei- 
ne à fe remcttce, L/e Roi & U Kei- 
ne n'cnvoïerent plus chez lui 

•poiar fçavoir l'état de fa fanté.. 
On défendit à fon petit firere de 

Je YQir» La Priiusfic de B l a n- 
CH€BR/UKE allant faire (à cour 
à laJKeine , reçut ordre de n*y plus 
venir , ou de ne plus conferver de 
liaifons avec le Prince^ J-es foins 
de cette Princefle ^ & fon attache- 
ment pour T<i T I avoientdéplu* 

; Comme ilsntotoient fondes que 

:fur Tamitic la plus tendre & fur 
la jiiftice due à la vertu , là Prin* 
eeâe eue afiez de courage pour 
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s'expofer à tout, plutôt que dte 
-manquera ce qu'elle croioit de- 
voir à un Prince innoœnt y fur le* 
3ael an vouloit venger la moue 
*un chat. Elle voulut nèa'^nmoins 
s'inftruire avec T i t i d'un pro* 
dige qui pou voit laifler quelques 
foupçons. Sans lui parler du mé- 
contententenr de la Reine &: dti 
Roi , elle dit ^u'à Toccafion de lia 
mort du chat , il couroir des bruits 
, désavantageux ; qu'elle le fup- 
plioit de rinformer de ce qu'elle- 
aevoit répondre. Le Prince lui die 
qu'en vérité il n'avait:ni voulu ^^ 
ni prévii la mort du chat : Qu'il 
fumfoit que U Reine aimât cet 
animal ^our qu'il jRuit fâché de &l 
■ perte, bien loin d'y avoir voulu 
contribuer i Que s'il pouvoir lui 
dire quelque cbafe de plus ; ri' le 
.fcroit ; maiî qu'affurérhent tout 
ce qu'il venoit de dire étoit vrai^ 
.& qu'il ne pouvoir riea lui dite 
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de plus. La Princcffe qui penfoit 
trop bien du Prince, pour ne pas : 
compter for la vérité de tout ce : 
qu'il afluroit pour vrai , alla trôur 
ver le Roi , qu'elle informa de ^ 
Tordre de la Reine, & auquel el-^ 
le voulut faire voir Tinnocençc 
du Prince : mais G i N g u E T qui ; 
avoir pris fon parti , ne voulut > 
pas écouter B la n c h £ b au n E ; 
& comme elle lui dit , qu'à moins 
qu'il ne lui défendît exprefsé- 
ment de voir TiTi^ellecontii , 
njiiroit de le voir j G i n c u et lui 
tourna le dos , en lui répondant • 
que c'ctoit à elle à faire ce qui lui 
plairoit. Ainfi la Princcffe ne fe 
préfenta plus devant la Reine , & 
continua de voir le Prince. 

Cependant Ginguet & T r i- 
Talle ^ifpoférent tous leurs Mi^ 
niftrcs à entrer dans leurS vues, 
T I T ï n'étoit pas encore en état 
«le forcir^ qu'il reçut défenfe de f<^ 
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préfenter devant L e u r s M à* 
î E s T E*S , & qu'on tint un Con-' 
feil , ou ii fur refolu de là faire 
arrêter , fcdô le faire tranfporter 
fous bonne garde dans un Châ- 
teau entouré de la mer. L'Ev^it- 
le' fans rien dire à fon Maître de 
tout ce qui fe traraioic, quoiqu'il 
eh fut bien inftruir> veiîloit Ce^ • 
pendant foigiieufement à fes in- 
térêts* Il avoir été invifiblement 
au Confeil où Tarrêrdu Prince 
avoir été réfblu^ Il entendit la 
lefture du Manifeftequ'ondevoit 
publier a:uflî-tôt que le Prince fc- 
roit arrêté , & cela devoit fe faire - 
le lendemain , parce que le Ma- 
nifcfte feroit alors imprimé & ert 
état d être répandu. L'Evêïllb- ' 
fçavoit auffi que le don de méta- 
morphofe ne (erviroit de rien- aii - 
Prince lorfqull feroit emprifSn-^- 
né , &: crut alors qu'il ne dfevôit* 
plus'lui cacher lecifque çffiroïabls^' 
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qu'il couroit , s'il différoic à le 
prévenir. T i t i eat peine à croi- 
re ce que l'E v e i L l e' lui difokj* 
mais celui-ci le prouva par la mi-' 
nutc même du Gonfeil que G i n- 
G u E T avoir fignee- L'Eveille*^ 
s'en écoic adroitement faifi , Si' 
offrit encore au Prince de lui en 
montrer la copie qui étoit entre* 
les mains de rimprimeur. Les rai- 
fons fur IcfqueUes on fondoit la 
ncceffîté de s'affurer du Prince, SC 
qu'on ctaloic avec beaucoup d'arC 
dans le Munifefte, c'èft , ^ que •«• 
Titi (bus Tàpparence des ver- « 
' tus les plus propres à séduira les ••• 
peuples, cactioit des deflcins qui •» 
n'alloient pas moins qu'au ren- *f 
verfcment de TEcat* Que fans-**- 
uefpeâ: pour fon père & pour^r 
fon Roi , il lui avoir fait preleût ^ 
de diamans enchantés, qui n'au- ^ 
roient fervi qu'à faire penfer^ 
peu refpeûueufement :de S a •* 
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•• Majesté' , fi fa grandeur d'attiA 
•• & h fagefle de Ces vûcçavoienc 
•• été moins connues de fes fidèles 
» 5u jets. Que ces dlamans avoienc 
••fervi toutefois à attirer une 
9 grande guerre» Que T i t i te- 
•• noit à fes gages des Enchanteurs 
«»& Magiciens, dont il s'étoic 
» fervi pour faire tout récemment 
•? une infulte à la Reine (a mère ^ 
»• lors même que cette grande Rei- 
» ne avoir la bonté dans une vificc 
» de lui donner des marques de 
•• fon amitié. Que rien n'étoit sûr 
••avec un Prince qui pouvoir faire 
•• des chofes qu'il étoit impoffiblc: 
•• de prévoir, & par conséquent 
•»de prévenir. On lui faifoitun 
•» crime de« vifites qull avoit fai- 
•^ tes au Roi deFoRTESERRE, 
m de réloge avec lequel il en par- 
•» loit, des propofitions qu'il avoic 
m osé faire ^^ns le. Confeil de 
f» Guerre , &; qui n'alloienc pas à 

moins / 
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îtioins , difoit-on , qu'à remettre • 
FoRTESERRE cn ctat de « 
continuer la guerre plus forte- «« 
ment que jamais, & qu'à priver « 
lEtat des avantages qu'il pou- • 
voit retirer de fa prifon. On^t 
Taccufoit d'avoir voulu fe con- «; 
cilier Taffedion des troupes par «• 
{es largefles. On Taccufoit de •« 
dilfipation dans des fommes*» 
qu'il avoit empruntées , &: qu'il « 
feroit dans rimpofïibilité dcc« 
rendre. Et enfin le Roi affaifon- « 
noit toutes fes accufations de la^t 
douleur qu'il avoit à les faire. « . 
Il afluroit que fa bonté natu- •• 
relie, fa tendrefle paternelle a- •• 
voient extrêmement fouffert. « 
Qu'il avoit beaucoup &c long- •• 
tems combattu avant que de fe w 
porter à une (î grande extrémité •« 
contre un fils qui lui étoit fi <« 
cher 5 mais qu'enfin s'il étoit « 
père, il étoit aufli Roi, fc que « 
Tme I. K 
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m la (nteth ic le ^>onheur de fes 
m Sujets lui écoienc encore plus 
«^ chefs qu'un fils qui le mectoic 
» dans la nécéffic4de pcéveair les 
« plus pernicieux deâeins. 

Le Prince n*eut alors qu^un 

j>arti à prendre j c'ctoit celui de 

fuir. Il fur rente d'aller fejetccc 

aux pieds du Roi & de la Reine , 

& il Taurait fair , fi le fMrudenç 

l'Eve i l l e' ne lui eût remonrré 

que ce ne feroit que bârer fa pcr* 

te ^ & ne lui eût demandé ce que 

deviendroit B i b i , lorfqu'il Ib» 

foir dans une prifon ^ où elle ne 

poorroit plus le voir ,,& d*ou il 

tte fortiroit vraifenablablenicnr 

îanuis par la raiA>n même qu'on 

ly auroic mis injuftement. Igno* 

fesB'Vous^ Monseigneur» 

dîfoit l'Eveïi.i-e', qu'on ne 

ç»donne pa^^ ccmx qu'on a o^ 

tenscs > furcodc quand ils Qxùk 

4l'uB taxag ou d'un mésicc f^pé* 
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tleur. T I r I demanda donciioe 
|>luin€ & de reocre^ ic écrivit aut . 
Koi cette Lectro^ 



. C€ qt^yfiai Je:f féfi/htii^m di$ 

<:Mfeildt VoTKê M Af ESTfi' , »> 

èUgi à fuir yfùtêf tn^fftwmr Vexé^ 

€U^io». Ce n'tftfésfwftmfùuftréi^ 

te a l'abéflffkfHù fueje dais a V o tr< 

Maiestc* , ee »'çfi que fùnr hi 

tfHin^er de »ùu^ea$fx rigrets. Si 

j-dtuMi éttfûMpMe ffem'oMrûisJiM^ 

^ qu'à imflaver U çUmtnct de mou 

Peu > je n*^uitmfas n/wl» me dc^ 

P^erà UJMftife de men Xâis mah^ 

SnM^ fui/que de mauvais caùfeils 

ami frevalufur Uioméde Vqtiol 

Mai£sT£% y^êOHt Um dt arain" 

daft qu'^ m ftr»etinAt jamaàs k 

tÊtêM i»mà€im^defifaircv9ir^ Ld^ 

^»dÊUtc fi^jtmffn^jfi dctiMit 



fera nui jujiljicatiùk. ftffèrequt ' 
U jufiice & la honte de Votre' 
Majesté' agirent aUrs en fa- 
veur d'un fis aujji refpeélueux , 
qu'il eji fujet , fournis &fdéle. 

Il en écrivit une autre à la Rei- 
ne , où il rcpondoit aux infinua- 
tionsarxificieufes qu'on avoit em- 
ploie dans le Manifefte pour le 
fSaite patoître coupable. Il lui de- ' 
roandoit pardon du malheur ar- 
rivé dans fa chambre au chat de 
Sa Majestç*. Il marquoit de vé- 
ritables regrvcts de la perte de cet 
animal , failbit voir qu^l n'en 
étoit point coupable , âppelloit 
de fon innocencie à la confcience 
même de la Reine , la fupplioit 
de lui rendre l'honneur de ks^ 
bonnes grâces , de kii procurer 
celles du Roi , &: de ne pas per- 
dre un fils qui nie fouhaitoit rien 
plu4 ardemment que dedoniier 
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toute fa vie à Leurs Majeste's 
des preuves de fon refpeft , de fa 
foumiffion & de fa certdrefle, 

ïi donna ces deux Lettres lui^* 
.même à un Officier du Roi qu'il 
fit appeller par unV alét deChan> 
• bre, ne voulant en riçncoinmet- 
' tre le fidèle x'E v e i l l ç; ,. & for- 
tit cnfuite4>ar la fenccrc fous la 
.figure d'un moucherqn ^ après 
. quoi il prit celled'une aigle, poor 
fe rendre auprès de fa cherç Bibj. 
II y arriva commç le jour fin^f- 
(bit. La furprife & la joie de la 
petite famille fut grande. A b o r. 
& fa femnic ne poUy oient s'em- 
pêcher d'embraffer le Prince, &: 
de lui conter les inquiétudes que 
leur avoit donné fa maladie^ Ils 
furent bien étonnés d'apprendre 
les extrémités Sufquelles le Roi 
s'étoit laiflc porter contre lai. 
B I B r s'enrconfoloit par Tefpé- 
rance de ne plus le quitter. Titi 
K iij 
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D'en étoit Bchc que parce qu*cti 
fàifoit fake à ion per€ une aâion 
indigne à\m grand Roi y & qu'il 
appréiiendoit que cela necausâc 
quelque trouble dans le Roïao^ 
me. Il efpéroitque le lendemain 
x'E VEILLE* viendroic lui dire 
àc$ nouvelles , ainâ qu'il l'avoic 
promis i mais l*E v e i l l e* aima 
mieux laiffer le Prince dans Tin-* 
quiétude , que de négliger de içâ^ 
voir les dernières réfolutions do 

GiMOU£T> 



fm du/icmd*JU'¥re. 
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HISTOIRE 

DU 

PRINCE TITL 

LIVRE TROISIE'ME. 

Depuis fen tvajion dt la Cour ^ 

pfqtiàffin avêntmtntÀU 

Couronne. 



L 



'EvASioMT du Prince *- 
ifvoit causé une grande ru- 
meur dans le Palais* On en avoir 
d'abord ignoré Icfujet. GiNCUfir 
te Tkipalle, après s'être com- 
muniqué les Lettres qu'ils a« 
iroienc reçus du Prince, raifon-^ 

rr • • • • 
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Berent beaucoup entre eux fur ce 
qu'il y avoit à faire. Ils envoie- 
rent enfuite chercher leur Pre- 
mier Miniftre, &: enfin tout le 
Confeil. Le Premier Miniftre fut 
d*avis qu'on fupprimâi: le Manî-' 
f^ fte 5 qu^on ne parlât point des 
Lettres xiu Pri?nce, & qu*on ne 
dît rien du deflein qu'on avoit eUj^ 
parce qu'alors on n'attribaroit 
î'cvafion du Prince qu'au caprice 
ou à quelque mauvais dcffeih 
qu'il au roi t. Lés plus fages du 
Confeil rioient intéricuremèns 
d'un avis qui ne pouvoir produire 
que de mauvais effets , parce qu'il 
étoit impoffible qu'une chofefçue 
de tant de monde fut tenue fe- 
.crette, & que le mifiere de la 
Cour ne feroit pa^ interprété en> 
fàveUft du Miniftre; cependant on 
envoïa chez l'Imprimeur retirer 
le Manifefte qu'on trpuva àcfft 
tout imprimé. VE veille' q.ui 



.aflîftaic invifiblement à toutes cc$ 
délibérations y eut TadrefFe de 
prendre plus de deux cens exem- 
plaires de €C Manifefte , pour s'ea 
Xeirvir enteihs&: lieu , outre qu'il 
en avoir gardé la minute , aufli- 
bien que la copie des Lettres du; 
Prince. Après avoir vu le Icnde*- 
jâiain> la Reine au miliea àe foa 
cercle s ecendre pathétiquement 
{uv la tendrefle extrême quelle 
avoit toujours eue pour le Prince 
TïTi ) & la douleur qu'dle avoir 
de lui voir fuivre de ma^ivais 
conieils danf le teins quele Roi . 
iangeoit à lui donner le Com* 
^mandement général 4e fes Trour 
ipes : Après avoir entendu dire au 
:Roi à peu près la raêmechofe, il 
:vinc à la petite maifan rendre 
^compte de tout à T i x i ^ $i Ta- 
vertir qim la Reine avait déjà 
fon^ à profiter de la fuite du: 
J^^ïiûcc i pour le faire déclarer ijor 

K V 
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capable de fuccederà la Couron-- 
ne , & faire nommer T r i p t 1 1-. 
t o M fon petit frère pour fuccet 
fciir de GiNGUET. Odftce qu'en 
«fFec T R I p A L L E avoir déjà ia- 
finué au Roi dans un tête à tête ,. 
où ils ne voioient pasL^EvEiL-^ 
X e' qui les écoutoit.. 

L'E V E 1 1 L E* n*avoit pu arri* 
ver que fort tarda la petite mai- 
Ion , 8c il vouloit s'en retourner 
lia nuit même, afin de ne rien, 
perdre de ce qui fe pafferoit à la 
Cour. On entendit frapper à la 
porte & lés chiens aboïcr. A b o r. 
voulut aller lui-même ou vrir, La: 
crainte faifît B i b i , qui fe Et 
d*abord chauve-fouris , auifî-biea; 
que le Prince , afin d'cyiter d'être 
découverts. Ils avoient raifon de 
craindpè. Le Roi qui aflFe£èèit de 
feirc chercher par tout le Prince ,, 
envoïoit au Fort-Titi avec ordre: 
A^ vifitsjr, jufqu a. la petite nwJbv 
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&n ; cependant le détachement 
qu'on avoit envoie pour cet effet 
écoic encore loin. A bo a , fuivi 
de fon valet & de l'E v e 1 l— 
t E* , qui i'étoit rendu invifible ,. 
demande^ qui eft ïki La voixc 
d'une vieille femme lui répond ,, 
ouvrez, ouvrer, c'eft une bonne 
femme de vos amies.. A B o x ou« 
Vrit , & vit entrer une bonne pe- 
tite vieille qui s'appuioit fur un^ 
bâton , Se qui étoit toute crotée ,. 
comme aïant beaucoup marche 
dans la bouc; A cette vue l'E- 
veille* redevient vifible, 8t fc* 
jette aux genoux de là vieille ,, 
qu'il embraflfe fi fcurt, qu'il l'em- 
pêche de marcher. Abor, extrc— 
ment furpris, lui demande, qu eft- 
ce donc? L'Eveille'. lui ré- 
pond ,. vous levcrrcz ; & fc relevé* 
pour conduire la vieille dans la^ 
paire maiibn. A peine y eft-cUc 
cnaéc ^ qntr l'E v e 1 1' !• b' tranfi^- 
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porté de joïe, appelle detous co- 
tés le Prince & Bibï. Ils vien- 
nent , Tun & Tautre fe jettent aji- 
col de la vieille. Lebon-homme 
& fa femme ne fçavoient que 
penfcr. Lavieille les fait tousaf- 
Içoir autour de la table , leur faic 
fignc de renvoïer le valet &: la fer* 
vante , qui reftoient là auffi éton* 
nés que leur makre; Elle prend 
fon bonnet , qu'elle jette au plan-» 
cher , où il s'attache & deviens 
une couronne de rofes, & elle 
paroît- alors comme une belle 
Reine couverte de diamans* Mes 
cnfans, leur dit-elle ^ en s'adreCc 
font au bon-homme & à- fa fem- 
me , je fuisia Fée D i a m* a n t i*^ 
NE, qui ne prends plajfir qu'à 
protéger les gcns> de bien , & qu'à 
confondre les méchans. Je vou-. 
drois pouvoir exerater les pre** 
miers de tous les maux de cette- 
vie ^mais cela eflimpo0ihle^ cauiL 
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afes înconveniens -, la prudence 
confiftc à éviter les plus grands 
par les moindres , &C la fagcfTe ^ 
adoucir par la fermeté & par l'eC* 
pérancc ceux qu'on ne peut évi-» 
ter. Vous aurez: le plaiiîr , dit-eW 
le au Prince , d'élever B i b i fur 
le Trône , & fi- vous continuez à 
être vertueux ^ vous ferez l'un 6c 
Vautre plus heureux même que- 
d'innoccns bergers. L'Eve jlle' 
aura part à votre gloire & à votre- 
bonheur, ce fera la récompenfcr 
de fà fidélité. Il époufera une- 
grande Princeffe , fesenfans fe- 
ront Princes Souverains 5 mais ïh 
faut que Titi & BiBt fc gardent: 
bien d'être pris Tun ou l'autre^ 
Leur bonheur dépend de tous les 
deux ; il faut qu'ils aillent errans: 
& inconnus , & qu'ih évitent leç. 
pièges des hommes & des^ ani- 
maux, jufques à ce que le temsn 
foit venu j^&.qwe: vous3,contiau4:h 
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c-cUc en s'adrelTant au iran-hom^ 
me Se à. la bonne femme, foici 
privés de les voir jufqties à cc:^ 
eems-là : cela cft fâcheux , cepen- 
dant il faut vousy foumettrc.Cet- 
te couronne de rofcs que vous, 
voïez à votre plancher y eftmijfc 
a deux fins V l'une , pour vous a^ 
vercir tous que vous ne devez^. 
rien dire de tout ceci ;. l'autre ,. 
que chacune de ces rofes deve- 
nant diamant, vous marquera- 
que letemsde votre félicite ap-^ 
proche. Toutefois comme il faut 
que TiTi fçache ce qui fe paffc- 
ra à la Cour , l*Ev€illb* viendra^ 
tous les premiers jours de la lu-- 
ne apporter ici une Lettre , . que 
vous'poferez fous cette couronne 
fiir une table à Thcure de midi ,. 
après- quoi À BOR fis fa femme 
feront obligés de fe promener 
pendant une heute dans leur cour#v 
ïkas peu iFotre maifon va^êtro: 
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Sivcftie par Tordre de Gincuet ,, 
qui y fera chercher le Prince % 
€'eft pourquoi il faut qu'il la quit- 
te ^cs que j-en forcirai; Au rcftc,; 
Abor. ,/je veux vous faire un don 
& à votre femme auflS. Parlez ,, 
que voulez -vous ? Ml>i, dit 
Abqr , je ne vous demande rien 
autre chofe, Grande Fée, que 
de voir en fonge toutes les* nuits 
ce qui fera arrivé au Prince & h 
ma fille le jour précédent. Et 
moi , dit la bonne femme , je ne 
vous demande autre cbofe, Gran*- 
dc Fée , que de voir en fonge c6 
qui leur arrivera chaque nuiti. 
Soit , dît la Fée. Se kvant alors , 
elle lesembraffa tous^, & les fit 
tous embrafler les uns les autres. 
Ks furent plus d'une demi-heu-^ 
re à s^çmbraffer , après quoi Dia> 
MANTiNE appellant l'Eveilla* 
auprès d^elle, lui dit de mettre- 
fen. gicd. fut ua,de&J5ç»s^,i8a. ttn:i 
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de fcs bras autour de fon col, 5r 
cela fait, elle &c l'Ev e il l e.*^ 
dîfparurent , fans qu*on fçûc par 
où ils avoiciK pafsé. T i t i & 
BiBL etnbraflereat encore le bon- 
homme & la bonne femme, &: 
fans pouvoir parler que par leurs 
larmes , cane ils écoienc émus , ils 
s'envolerenc en chauve-fouris ,. 
par la cheminée, au haut delà- 
quelle ils-fe firenc DucS:pour al- 
ler dans une vieille tour attendre 
le >our , & délibérer fur ce qu'ils 
avoient à faire. Ainfi le détache^ 
ment qu'on avok envoie pour 
chercher le Prince,, le chercha 
inutilement. 

La peine de T i t i & de B i b r 
écoit extrême. Ils ne fçavoienc 
quel parti prendre^ Comment fev 
xons-nous pouç nous garantir des 
picgesdes hommes- ifc des. bêtes ^ 
difoient-ils? Si nous reftons^Duc^. 
ifiQUS; ferons prives de jouxi: de li». 
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beauté du jour -, plus de la moitic 
de la nature fera morte pour nous. 
Se d'ailleurs en ferons-nous plus 
en fureté î Quelque Tireur à raf- 
fut nous donnera la mort : nous 
courons le même rifque, fi nous 
nous faifons aigles , &: fans cela 
quelque oifeau que nous deve- 
nions , nous ferons doublemenjt: 
cxpofés : les hommes nous tUr 
ront , OU nous ferons pris par 
des oifeaux de proie. Devien-- 
drons-nous infeûes > nous ferons 
alors la proie de mille petits oir 
féaux. Devenons lions, dit Tixi,, 
& allons habitet les déferts de 
l'Afrique. Loin des hommes , 5c 
Supérieurs aux autres animaux ,3^ 
nous n'aurons rien à craindrç. 
En Afrique ^ c'eû bien loin y die 
E I B 1 5 éc nous ne devons point 
vivre de proie. Que deviendronse- 
jious dans ces déferts affreux , pu 
nous nç trouverons ni grains ^ ci 
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bcrbcs > & de plus , jufqu'où' fa» 
caïautc des hommes ne s ccend^ 
elle pas > Le meilleur eft de chaa» 
gerlelon les^occafions ^tancôc ai* 
gles, tantôt moucherons, tantôt 
Rons , tantôt lièvres ,. félon les ocv 
currenccsî léfards, taupes, vers: 
de terre , s'il le faut. Jamais ver 
de terre , s'écria Tîti. Je ne vous 
verrois pas alors , ma chère Bibi , 
& fous quelque forme que vous 
foïez , je ne veux pas rous perdre 
de vue. Quand le jour parut , ils^ 
attirent cependant fous la fbr^ 
me d'aigle 5 8c avant la fin du jour 
ils changèrent trois ou quatre fois 
de forme : car pour éviter de vi- 
Tre de proïc , ils fe fàifoient quel- 
quefois lièvres, afin que des her- 
bes fuflent propres à leur nourri- 
ture I quelquefois abei41es , pour 
fuccer des fteurs ; quelquefois mê- 
me J^m confervoit une forme ,, 
j^ndant que l'autre en changeoit: 
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pour repaître^ & que le premier 
veillant ainfi à la furetc du fé- 
cond^ lui donnoit le tcms de 
prendbre fa nourriture ^cependant 
tout ceci étoit mclc de beaucoup 
d'inquiétude» 

Le premier pur de la lune , il$ 
étoient tous deux dans le tronc 
d*un vieux orme ^ où ils avoient 
paflc la nuit fous la forme de porc* 
cpic^ lorfqu'ils furent éveillés par 
de petits coups qu'on frappoit 
contre cet arbre,. &: qu'ils entent 
dirent une voix qui les appclloit.. 
T I T I allongea Ion mufeau , fie 
vit la Fée D i a m a n t i w e qui 
lui appprtoit une Lettre de l'E- 
VEiLLE*. T1TI& BiBî for-, 
tirent auflî-»tôt de Tarbre , & re- 
prenant leur forme naturelle^, 
coururent fe jettcr an col de 
DiAMAKTiNE. TiTi apprit 
par la Lettre de l'Eveille^ 
q;ue ks iatcatiops. du Roi ^ dft 
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la Reine, & leur diflîmulatîon 
aïant été connues par le Mani- 
.fefte que les amis du Prince a- 
. voient eu foin de publier^ auÛî- 
bien que les copies des deux Let- 
tres qu'il avoir écrites à L e u rs 
M A I E s T E*s j tout le monde s'é- 
toit trouve fi fort indigne contre 
les mauvais manèges de la Cou'r,, 
qu'on avoit lieu de craindre une 
grande révolution , fi le Roi n^'y 
rappelloit bien-tot le Prince. , 
TiTi fut trcs-touché des mal* 
hieurs aufquels G i n g u e t fif 
. T R I p A L L E fe trouvoient cx- 
pofcs. Il voulut demandera Dia- 
mant I N E de vouloir bien les 
protéger, & de pacifier toute cho- 
/e ; mais la Fee lui ferma la bou- 
che , & lui dit qu'il étoir à foa- 
liaiter que tous les iniuftes toni- 
baffent dans les précipices qu^ils 
préparoient aux autres. La Fée 
. fc contenta de leur accorder uac 
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avttre grâce, à laquelle ils furent 
trcs-'fenfibles 5 c eft de permettre 
que Tun d eux allât le premier 
jour de chaque nouvelle lune 
prendre dans la petite maifon la 
Lettre de l'E veille', qu'il 
trouveroit pofée fous la. couron- 
ne de rofes , & par-là avoir le 
plaifir de voir A b o r &: fa fem- 
me 5 mais à condition de n'y 
point reftcr plus d'une demi- 
heure, & de ne fe jamais préfen- 
ter aux yeux d*ABOR ni de fa 
femme fous leur forme naturelle. 
Ils eurent par ce moïen la confo- 
lation 4e voir leur père &c mère , 
& A B o R aïant appris cette grâ- 
ce par un fonge, ctoit attentif 
avec fa fenftne à regarder fur le 
toit de leur maifon, s'ils ne ver-r 
roicnt point quelqu'oifeau ex- 
traordinaire qui vînt prendre U 
Lettre: ils avoient le plaifir de 
ypif tantôt 6 1 b i fous la forxhe 
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^d'une aigle blanche , tantôt Tjti 
fous la forme d'un aigle brun ^ 
car ils convinrent qu'ils y vicn- 
droient tour à tour ; & pour les 
voïages qu'ils faifoient de jour , 
ils prcnoient toujours la £3rmG 
^'aigle , & enfuite celle de roite^ 
let ou de moucheron , quand ils 
ap;prochoient de terre. 

Ils parcoururent ainfi divers 

Païs. Leur courfç ^ ou plutôt legr 

vol les aïant conduits au^deflfus 

d'un grand bois qui couvroit la 

cime d'une haute montagne , ils 

y defcendirent , & trouvèrent le 

lieu fi délicieux , qu'ils réfolurcnt 

derh;d>iter. Il étoit planté d'ar» 

hrcs d'unegrandeur prodigseufei 

deux fborces plus claires qu'un 

l>eau crklat formoienc deux rui& 

ièaux a^entins ^ qui couloienc 

^ au pied des arbres , &: dont le 

cours obliqueempcchoit tes eaux 

defe precipken Ces ruifleaux ft 
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loigQoient autour d'un taillis & 
ferre &c fi touffu ^quc ni geai , ni 
pie, ni pigriéchc n'auroicnt pu y 
pénétrer. Les hauts arbres donc 
iJ étoit environné de toutes parts^ 
lêrvoienc de retraitte à plufieura 
milans qui y conftrulfoient leursL 
îiids^ on auroit dit qu*ils s'étoienc 
«infi rendus les protedeurs^ ce 
taillis contre les autres oifeaux 
de proie. Nul veftige d'homma 
fl'avoit terni le vcrd, ni couché: 
les fleurs des herbes qui bordoienc 
le ruilTcau. T i t i & B i b i réfo- 
lurent d'Ï3Labiter celicu charmantj^ 
& d'y prendre fucccfiîvement les 
' diverfes formes des difïcrens oi- 
feaux dont il étoit déjà Theureur 
séjour* 

Cétoic au commencement da 
printems- Avec la forme des pe*- 
tits;oifeaux,TiTi &: Biiiea 
avoieut aufli les propriétés &: les 
i^cfoios. Ils confervoient bien 
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leur raifon ; mais ils reflentoient*^ 
les impreffions que le retour de la 
belle faifon failoitfur leur petite 
machine ; la vivacité du fang y 
cxcitoit une nouvelle ardeur. La 
.nature leur infpiroit une envie 
preflante de communiquer la vie 
qu'ij^ a voient reçue d'elle. Ils ne 
vdïoient autour d eux que de pe- 
tits oifeaux occupes à fe faire des 
màs : les uns entrelaffoient de fle- 
xibles brins d'herbes sèches , & 
les tQùrnoient entre des branches 
qui en devenoient le fondement 
& Tappui. D'autres apportoient 
de longs brins de crin , d'autres 
de la moufle , d'autres des plu- 
mes j quelques-uns revenoient 
avec du coton qu'ils avoient été 
chercher bien loin , d'autres avec 
de la laine qu'ils avoient été' 
prendre autour des buiflbns. Les 
charmans roflîgnols cherchoient 
des feuilles sèches, qu'ils plioicnt 

avec 
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«vec tant d'art , que fans autre 
fccouf s ils faifoient un nid auiïî 
bien formé Sc auffi folide , que fi 
Ces feuilles cuflent été colées les 
unes fur les autres. Quelques-uns 
fe fuivoient légèrement de bran- 
che en bt^nche , & fe donnoienc 
mille marques de leur joïe & de 
leur tendreffe. Leurs chants an- 
non çoient ou céiébroient leurs 
amours 1 lia nuit même les rofli- 
gnols en faifoient retentir. les 
bois. Les oifeaux innocens ne 
rougilTent point de répondre aux 
intàntions de la nature , ni d'en 
publier les plaifirs ; c'eft une re* 
connoiflance , c'eft un tribut d'à* 
mour qu'iîs lui paient. Ils n'ont 
garde d'accufef celle qui leur a 
donné Vétve , de les porter par un 
crime à fe rendre heureux , en fai^ 
faut des êtres qui puiflent le de- 
venir. Ces réflexions occupoient 
T I T I î il mouroit d'envie de 
Tome /. L 
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faire comme les autres oifeaux. Il, 
rcgardoit B i b i avec des yeux 
languiffans , 011 elledccouvroit le 
défir dont il étoit prefsé. Elle fe 
fçntoit ellc-i3Dcme un grand pen-. 
chant à y repondre ; mais rappel* 
lant les avis d'A b o r & de fa 
mère , les confciljs de la Fée , les 
réfolutions qu'elle & le Prince 
même avoient prifes, elle le fai- 
foit reffouvcnir <jie fes promeffes^ 
Je vous aime trop, mon cher Prin-. 
ce, lui difoit-elle, pour vous rien 
refufer 5 vous êtes le maître de ma 
vie , mon feul bonheur eft celui 
de vous plaire 3 mais ne faites pas 
yocre malheur & le mien , en fui- 
vant l'exemple des oifeaux que 
vous voïez. Spuvenons^nous que 
nous ne fommes point des ani- 
maux comme eux , que ce n'eft 
que pour un tems paffager que 
nous en prenons la forme, que 
nous ne ferons heureux fur le . 



Trône, oàvous voulez me pli- 
cer , qu'autant que nous ferons 
vertueux^ Souvenez-vous, moii 
cher T I T i , dece que vous ave^ 
promis à mon père, àlaFce, à 
moi, &: fans doutç à vous-mcme* 
Ne faifons point de nid , moi» 
<her Prince, ne pondons point ^ 
ne pondons pqint^ Ces paroles 
rappel loient le Priptce à lijfr^ M rc* 
primoit (e$ defirs , &: fe cpnfoloit 
par l'çfpérance^ cepeiidant ils 4* 
Toienc fuccombc l'un 8£ l'autre^ 
fi p^ur rompre l'effçt du printem^ 
fur les oifeaux , T i T r & B i,bh 
n'avoiçnc dans ces momciîs rot 
pris leur forme natutelle. 11$; r^ 
dcvcnoient en cet état plus rai^ 
Ibnnables que dç$ oifeaux , quoin 
^]XQ beaucoup» d'jbomqaç^; jT^if &|f 
moinî raif€)nna))l^s , à cet^^cjg^d j, 
qu^ .ne le fpnt leSr oifeau^;i|^fln3^s^ 
^ ils eurent fouvent de pareils 
a^Tauts à fouienij:^ pendant deux 



zri% que data îccr exil 3 mais iî$ 
m trîompbcrcnc toojaurs zvcc la 
0)ême fagcfie. 

11$ alloicnt ccpcadint tour à 
leur dicrchcr les Lettres de lT- 
VEILLE* dans la petite maîfbn, 
elles ne leur apprirent pendant 
Jcs premiers mois que 1 embarras 
^ la Cour pour ca Jmer les efprits 
irrites de la ncceffitc où Ton avoir 
imis le Prince de fuir. Tout le 
Roiaumc lé redemandoir. On 
vouloit que G i n g u e t fît une 
Déclarâcion qui juftifiâc Titi 
des acêufarîoni pùbliées'dans le 
Wbnifdlc. G I ï4 o u e t croîoic 
qu'il ctôic de fa grandeur de ne 
pas fe dédire, Ccft une des fotifes 
de rorglicil , que de ne pas vou» 
toif ayoUer qu*on a. tort, & c'eA 
lie J)as ^entendre fes intérêts; car 
rien fie touche plus qu*un pareil 
'^vtnu Ehfirf les chofes allèrent au 
•"»* , "'^e les Troupes fe rcvolto- 
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rent , furent à la Citadelle où le 
Roi de FoRTESERRE ctoîc 
détenu prifonnier^ le délivrèrent 
& le prièrent de fc mettre a leur 
tête 5 pour leur faire rendre leur 
Prince T 1 1 1. Dès que T i t i 
apprit cette nouvelle., il prit la 
réfôlutioa d'écrire au >Roi de 
¥6 R T E s E R R E j mais il n^avoir 
ni papier \ ni epcre , & ne fçavoiE 
comment fîiire pour en avoir. En- 
fin, après y avoir bien fongé y il 
fat avec B i bi. cueillir beaucoup 
de fleurs , donc ils firent des bou- 
5uets-j il alla enfuite fous la fot^ ^ 
me d*im Païfan lè$. vcndredans là 
Ville voifînc. De l'argent qu'il eh 
eut , il acheta du papier & une c^ 
critoire , & vint retrouver B i b i ^ 
aupiès de faquclie il écrivit là 
Lettre fuivante» '= ^ . 
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AU ROI DE FORTESERRE 

Les^ert»sdc Votre Majesté 
m'ont fait frtnirt U réfilution de 
t honorer toute ma vie y & de ht 
être aujp reffeclucufement qu'in^ 
vioUhkment attaché. Si ces fenti^ 
mens méritent quelque grâce de 
Votre Maieste* , je ta fupflity 
dt ne me fas obliger a tes quitter > 
en apprenant que imns profitez, de 
la réwfhe des Troupes éé Roi mon 
F ère , pour entreprendre quelque 
ého/e contre luL J^oique Je ne me- 
oroiepas coupable y il me facràyà^ 
^dajuffit^ Si je fuis innocent y Sa 
MjLiksr^ meferajsijiice. Veut 
êtes trop grand Prime y SlrfE y vous 
êtes trop prudent pour foutenir des 
rebelles contre leur Roi x (^ trop fa-- 
ge , four prendre U caufe d'un fit 
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untrefonfere. fofemepterque^ 
nwus ne voudrez, point me forcer a 
-f énoncer aux fentimens du vérité- 
hle refpeSi avec lequel je veux être 
toujours y . 

SiRÊ, 

DE Votre MArESTE% 

Le crès-humblc & très- 
obcïffant fcivitcur , 
TITL. 

Apres avoir écrit cette Lettre , 
il la porta lui-m&ne fous la forme 
d'un aigle jufqu'auprès du Camp 
de Fortes ERRE, ou aïant 
pris la forme d*uii homme dit 
commun y il fut la rendre» F o r- 
T E s E R R E ^ après ravoir cjucf- 
tionné comme il auroit fait qti 
véritable Mcffager , pour fçavoir 
oùétoit le Prince Tixi, fans 
^^voir pu apprendre autre chofe^ 

L iii) 
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finan que ce Prince étoit tantoc 
errant d un côté ^ tantôt d'un aii- 
trc, & que la réponfe qu'il attece 
doit devoit être remife dans ua 
endroit marqué , où T i, x i pouc- 
roit lenvoïcr prendre ; F o k x e* 
5 E R R E écrivit , & donna cette 
réponfe 



Mo 
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Jefonrrois me rendre Maître des; 
JButs du Rai votre père > ç^ de fa 
ferfonne même , a moins qu'il ne 
fçut aujfl'hienfe cacher que vous y fi 
je lefaifois , ce ne fer oit qfie four 
vous conferver un Roïaume qui doit 
vous appartenir , é* dont vous ètejs 
d^ autant plus digne , que vous, êtes 
le feul qui n'accufiez, pas le Ro^i 
G I N G y E T d'iAjuftiee. fadmitc 
trop votre vertu , M aN sieur.,, 
^our ne pas vous donner , enfaifant 
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Ce que vous fmhaitez, , une marque- 
* du défir que y ai dé confère er ksf 
fentimem que vous avez>Pour moi ^ 
et uneffeûve deVafftcHon inmo^ 
table de „ 

FQRTEERRE. 

Ce Rot tint parole v \\ fit ren- 
trer les Troupes de Ginouet 
dans leur deviDir , n'èx'igèa de ccr 
Prince qu'une Amniftie abfoluS 
& générale pour tous les Officiers; 
& les Soldats, quels* qu'ils fuf-- 
fent; reprit feulement fespifon- 
niers , & fe retira dans Tes Etar5 ^, 
fens fc»iger à continuer la guerre- 
• Lerifquequc Ginguf'f a- 
vôit couru ne le confoJoirpas der 
\çL rançon qu'ilsctoit promis de* 
For t:b s e r r e ; eependànt ife 
n'ofa continuer j a guerre , ni faS^ 
re punir perfanne de (es Troupes x^ 
mais il hait: wutc le- mondfe,^ 8c: 
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augmenta de haine pour T iTti 
T a I » A L L E fe joignoit à lui 
4ans (es fencimens y elle école de- 
fefpcrée de voir qu'elle n'ofoic: 
tenter de fakre publiquement dé- 
clarer TiTi déchu de fes droits^ 
^1a Couronne y pour la faire pat 
fer fur ta tête de T r i ft i l l o ît^ 
quoique raâe ea fut fectetemènc 
^eflc. 

Un |our que T ï t i tcvcnoit 
ée chercher la Lettre de l'Eteil* 
HV il vit for tir du bois où étoie 
ia demeuisé-^ utt homme 6c un: 
^une garçon qui portotenc une* 
cage pleine d*6ifeaux outre plu-i-^ 
£eufs qu'il* tenioient morts atta-^ 
chés à un bâiton. H crut voir fa 
chère B i B r parmi ceux qui è^ 
iK>ienten cage, & fondant rapi^ 
dément fur celui qui la portoit^ 
il lui ferra le bra» d'une de fis. 
mains y Se dé l'autre fe faififlasur 
delaCdge^Ul'enlev^. CécoiteiK 



effet (a cherc Bii^i ^ a^cc un grandi 
nombre rfàutrcs ôifeaux qui â-» 
voient été pris à la glu. Il rega- 
gna vke le taillis 5^^ & vint fiir le 
bord du ruifleau , où reprenant 
fa forme naturelle , il tira (a cfee» 
te B f B 1 delà cage , qui (e trôu^ 
Vant libre y reprit aulfî fa foraie 
iaaturcUe. Après s'être tendre* 
snent embraflés j. pleins de joié 
d'avoir cchappcà un fî grand maU 
heur, & s'être dit mille chofiri 
auâi douces que leurs tendres em*- 
fcraffemens y ils s'occupèrent à ti^ 
ter les oifeaux de la cage , les uns: 
après les autres. Ils leur iavoient 
les allés dans l'eau du ruifleau ,. 
les leur frotoient de fable pour eri 
êrer Ix glu»& cnfùitç Icl.laif* 
foient aller.. 

• Cette àvanture donna beau- 
coup d'inquiétude au pauvre 
T t T 1 5 il n'ofoir plus^s'écartcr de 
S 1 ft i- Qjie<fcvcnit rCjne faut^il 

L v jj 
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ctre, diibit-il ^ pour fe, trouver em . 
sûreté 1 Les hommes y ks ani-^-^ 
Ciaux, tout fe détruit^ tout Ce dé-^- 
vore. Le plus cruel &c le plus.t:raî-^.. 
trc de cous ^. c*eft rhomm:c fans, 
doute ; &: cependant g eft celui - 
qjLii eft encore le plus.en sûrçté;;: . 
il y: feroit même toujours , s'il, 
ptoit Tage., Pourquoi fe fait-il uj^ . 
art dis fe détruire >. Prendrons? . 
pous donc une forme humaine ^ 
difoic^ B I Bt I ? Mais que devien-. ^ 
drons-nous , pauvres & inconnus^ . 
tèpondoic Tin ?• Nous, gémi-? 
çqns.. dans la, mifere , nous. mour^. . 
rons-de faim.. Lesanimawx à cet ., 
cga^ fout plusXages 5^: plus juftcs. 
que les hommes. Ils/fecontentenr^ 
du néçe/faire , &: ne s'approprient 
point un fuperflu qui eft- le néce(^ 
faire des aiures,. Que devenir i: 
îslous ne fçavons point demétiery, 
nousn'ayons pas le tems d'en ap-*. 
grAudre ^ôf, quand nQUSLea:f£aiU^ 
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sîons y nous ne trouverions peut- 
«cre përfonne qui voulût nousi. 
emploïer j ou û nous trouvions^ 
quelqu'un ,ce f^roit peut-ccre des. 
hommes in juftes y qui nous laifle- 
JFoient ta peine du travail en par-. 
^^g^v& qiL^i en prendroient le 
profit. Je n'y fçai qu'un moïen „ 
ajouta T I T I ;.c'eft de cherchei? 
un.eifte déferte^fc d'aJler l'habi- 
ter* Seuls d'hommes ,.nous n'y aur 
tons rien à^ craindre.. Allons-y ^ 
dit B r:B I- ; aîlons-y. Allons au-^ 
paravant lareconriokre ,,dit Ti- 
X 1 5 choififfbns-la bien avant quci* 
de nousy établir. Us prirent alors^ 
un haut vol fous la forme de deux; 
aiglçs de la- première grandeur ^ 
s'éleverentiau-delTusdcsmers 5 8^ 
defcendirent endiverfes Iflcs in*^ 
habitées, oiài ilsfe fiaifoient quel- 
quefois hommes ^-après les-avoirt 
bien examinc^n les raasant à eer—" 
Baiae hauçfiuriu Enfin ilsciitiûu?^ 



ocrent une petite , mais dclicîciw 
ïe* Les hauts rochers do&t 'die 
«toit environnée , 4a garantit^ 
foicnt des vents Se des eaux de la 
mer , & qui mieux eft ^de l'abord 
îles hefiiimes- Le terrein en croit 
gras , coupe de pétirs. ruifleaux ^ 
©rné en divers endroits de gro^ 
èouquets d'arbres , & même do 
dcpx aflezgrois bois ^Uun dii côté 
du couchant , l'autre du oôtc du 
midi. Une grande prairie*qui oc- 
cupoit leêentre de cette Iffc , fai- 
fi)ic éclater mrlle fieursau milieu 
de fa verdure. L*air y étoit parfu*^ 
mé d'une douce odeur y Se quoi^ 
qu'il n'y eût point dTiommcs > cl- 
îfe paroiflbk très-vivante par la^ 
multitude des divers animaux 
qui rhafeitoient^ T i t t y admirer 
lies fereins à plumes blanches Sc 
couleur de teu*, des colombes 
branches &• couleur de rofe avec: 
êt^ cdiess: aoiri ^ de& c^^^m» 



Meus y dont le col &: la queu$ 
ctoienc dorés comme la plume 
•d'un paon. Ils y trouvèrent de pe- 
tits naoutods , dont la laine étoiti 
plus blanche 6c plus fine que le 
plus beau coton ; desccurettils vo^ 
îans plus blancs que de la neige ^ 
arec le bout du nez & les deux 
#reilles noires ; àc$ vaches bl«i- 
ehcs comme Tait y avec des cornes^ 
& de grandes oreilles couleur de: 
feu ^ des cerfs & desdains de mê- 
me,, ou blants cachetés de noir 
mieux que ne le font les plus; 
beaux tigres. II y avoir de petites, 
gazelles admirables ^on en voïoit 
de toute forte de couleurs, fur 
tout de jonquiKcy qui ctoient ex- 
trêmement belles. Enfin cfctoùte 
forte d'animaux ^excepté dès es- 
pèces carnacieres. Les fruits o*y 
itoknt pas moins abondaus , le^ 
arbres eii écoient chargés , 6c ceux 
^ui&'fea a^oknt point ctokntdue 
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luoias^ couverts d<^ à'^rs. Q^ 
^oioiu les rochers d^^^^-^^^^erieinr 
ce liic.ils cil crc:^t.xvcrcm:p|y^ 

> ^>c .--t. ne vi.:n:i leur iciu de^r 
; ^ — X ., /.. .^.:c5^ quonouroic: 
- - - -^> ...c.jiic cce raillées. 

^" - -- ^ -..:o.:s lervoient der 
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Après cette découverte , & la 
réfolution de fe fixer dans un fi 
beau séjour , la nouvelle lune 
commença , &: T t t i partit pour 
al 1er "à la petite maifon chercher 
une Lettre. 11 fût bien furpris ea 
. arrivant de ne point voir A b o bl 
& fa femme fe promener dans la 
cour 5 ilr craignit quelque mal- 
heur. Il entra tout inquiet dans 
la chambre fous la forme d'une 
hirondelle, ainfi qu'il avoit cou- 
»tume de faire , & trouva D i a* 

.MANTINE, BiBI, BlAN- 
CHEBRUNE 6C L'Ev EIKL e\ 

avec le bon-homme 6c la bçnne 
femme fous la courqpne de rofes.^. 
dont prefque la moitié étoit de* 
venue diamans^ Reprenant fa for- 
me naturelle ^& au comble de fa 
-joïe , il fut tendrement embrafsé 
4e tous , également joïeux de fe 
.trouver enfemble. Un momenjc 
4vact Tarrivée de T i t i ^ la Féfi: 
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lapioins couverts de fleurs. Co^ 
toïaxic les rochers dans rintéricuo 
de rifle ,,ils ea trouvèrent pki-«- 
fieurs qui pàroiflbicotÉaics. ex- 
près pour eng^er à monter jui^ 
ques fur la; cime ,,dîoà. Von décou* 
vroit de loin une vaftemcr ; d'au- 
tres ofiEiroienc dans leur fein des 
grottes fi par-faites , qu'on auroic 
dit qu'elles avoient été caillées 
avec beaucoup d-art ; d'adnaira^ 
blés criûâllifatiohs fervoieni- de 
plafonds à quelques-unes :;VOu». 
auriez cru quelquefois que ç é- 
soient des luftres qu'on avoir fuf- 
pendiis à'4curs' voûtas.- Dans pref^ 
que toutes on.voioit un- nombre . 
prodigieux de trous^kns lefqueU. 
divers, pifeaux de mer venoientr 
É^irc leurs œufs> II y en avoir une? 
fi grande abondance , que cesi 
œufs & le fruit des arbres,^ dvb 
laitage fourniflbient de&repûs dé?- 
^xiçux L T ix i èd à. B 4 ja r,. . / 
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Après cette découverte , & la 

* réfolution de fe fixer dans un û 

>- beau séjour , la nouvelle lune 

i commença , &: T i t i partit pour 

1 aller'à la petite maifon chercher 

; une Lettre. 11 fût bien furpris ea 

I . arrivant de ne pointvoir Ab G BL 

' & fa femme fc promener dans la 

cour i ïl craignit quelque maU 

heur. Il entra tout inquiet dans 

"la chambre fau& la forme d'une 

hirondelle , ainfî qiill avoir cou- 

.tume de faire , & trouva D i a* 

I .M A N T I N E , B I B I , B L A N- 

CHE BRUNE &C l'EvEILXeV 

^vec le bon-homme 6c la bonne 
femme fous la courqpnje de rofes ^. 
i dont prefque la moitié étoit de- 

venue diamans..Reprenant fa for- 
me naturelle ^Sc au comble de fa 
.joïe , il fut tendrement embrafsé 
,de tous i également joïeux de fe 
, .trouver enfemble. Un momenjc 

I 4vaBt Tarrivce de T i x i ^ la Fée- 
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avoit été clierçher B i b i , fi; ctï- 
fuitc la Princefle de B l a i^- 

C H E B R U N E & l'E V E I L L e\ 

BiANGHEBRUNEfe crouva 
d'abord fi furprifc 5 quand clic fc 
rit dans un endroit où elle n'avoir 
famais étc,& ow ellectoit venue 
îans fçavoir comment , qu'elle 
icroïoit^quc cf étôît un fonge. On 
la convainquit bien de la réalité, 
& fa joïe fut inexprimable , lort 
"qu'on l'eut inftruite dé tout ce 
*mt*elle devoit fçavoir au fujct de 
xiri 6c de Bibi ; ellcnepovr- 
voit s'empêcher de loiicr T i t i 
d un fi beau choix , Se de marquer 
•mille reconiioiffances à la Fée de 
la proccftion qu'elle accordoit à 
ce^ heureux Amans. L'Eveille* 
parut tranfporté de joïe ; il étoit 
fi fou , qu'on auroit cru qu'il étoir 
encore Page. La Fée les régala 
tous fuperbement , fans y faire 
pourtant d^utrc façon que de ri- 
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tcv d^une petite boctc un grain de 
froment, qu'elle mit au milieu 
de la table , un grain de mil ^ 
qu'elle mit à côté^ & un grain de 
ris 3 qu'elle mit de Tautrc. Ce fur 
le > premier fervice^ avec quatre 
autres petites graines ; Tune de 
navet /l'autre de laitue, de felle^ 
ri & d'^cpinards y qu'elle arrangea: 
à côte des trois premiers^ Elle fie 
un autre fcrvice y en tirant de la^ 
boëte fept autres grains ^ qu*elle 
arrangea de même. L'entremets 
fe le fruit furent fervis de la mc^* 
me manière. Ce qui n^feft pas 
tooins furprenant , c'cft que la 
Fée ne demanda qu'une carafFe 
de l'eau de la fontaine ^ que cette 
eau devenoit dans le verre où elle 
étoit versée tel vin que le fouhai- 
toit celui qui vouîoit boire , 6s 
que la carafFe , femblable à la fon*^ 
laine même , ne fe dcfempliflblc 
iainak*^ C'^ ce qui fit^ hite à 
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l'Eve ille' cette petite chanfbow 

Divine Fcc ,. à votre table 

Tout eft un mets délicieux ,. 

Uixs caraffe intariffable 

Y verfcun neiftai: préticux ,. 

£c B I B 1 Yoit dans tous les ^eur 

Combien elle eft aimable. 

Ils refterent à table jufques vers 
la fin du jour. Alors D i a M a n- 
T I N E leur dit : Mes enfans , it 
faut fe séparer & ne plus fongeÉ 
à vous, revoir raflemblés que 
quand toute la Couronne fers^ 
devenue diamans. Ils levcrcnc 
tous les yeux vers la Couronne > 
Se virent qu'il s'en falloit encore 
plus de la mpitié j^ ce qui les affli- 
gea beaucoup. Cependant, reprit 
la Fée , puifquc la Princeffe da 
BLANCHEBRUNEa méritci 
d être initiée à nos mifteres , ^e 
veux lui faire ua don ; Que yo^ 
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le^-'vousjchoififlez? Bi a nx: h e- 
B R u NE répondit ; Ce qu'il vous 
plaira ; vous fçavez mieux que 
moi , grande Fée, ce qui me con- 
vienr. Non , reprit D i a m a n-» 
T IN E , choififlez ; je ne le puis 
autrement. Puifque vous me l'or- 
donnez , répondit Blanche- 
brune, accordez-moi que je 
piiiflc être toujours à ma volonté 
de quel âge il me plaira. Cela fe- 
ra , dit la Fée ; embraflez-vous 
tous & nous en allons. Ils s^em-- 
braffercnt tous avec beaucoup de 
'Kgretdefe séparer. Dxamanti- 
îî E prit la Princefle de B l a n- 
chebrune d'une main, & l'E- 
ve i l l e' de l'autre , & difparut. 
T 1 T I & B 1 B I fous la forme 
d'aigles revolerent à leur Ifle. 
Abor Se fa femme refterent con- 
folés par T'efpérance de l'avenir , 
& par celle de ce qu ils appren- 
droiejat dans leurs rêves. 



^l HlSTt)ïlLE 

Cependant on s'ctoit apperfli 
au Palais de rabfencc de la Prin-» 
ceffe, on Tavoit fait chercher* 
La Reine qui la haïflaic depuis 
qu'elle lui avoic préféré le Prin* 
ce T I T r , l*accufa de confervet 
avec lui des intelligences fecret* 
xc$ , & fit donner un ordre pour 
Tarrêter ; de forte que lefoir mo- 
ine la Princcflfe fut enlevée de 
ion appartement dj conduite 
dans un Château , où elle fut en- 
fermée dans'u ne tour. Elle y fouf- 
froit beaucoup , on la laiflbic 
manquer des chofes même nécef- 
faires. T r i p a lle triomphoit 
tabuler ainfi de fon pouvoir; 
elle voulut l'étendre fur tous ceur 
qu'elle croïoit particulièrement 
attachés au Prince, & n^oubli^ 
pas l'E veille* qu'elle avoit 
toujours haï ; mais l'Eveille* 
plus attentif que jamais à dé-^ 
couvrir les defleins du Aoi & 



V 
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dé la Reine , furprît Tordre que 
G I N<î u E T donna pour Tarrôr 
ter. Il fe tint bien lut fcsgar* 
des y ne craignant point d*ctrc 
pris , à moins que ce ne fut dans 
ion fommeil. Il fe donna pen- 
dant quelque t^^ms le plaiiir de 
paroître tantôt dans un endroit , 
tantôt dans un autre , de faire 
courir de tous côtés ceux à qui oa 
avoit réitéré Tordre de Tarrcter. 
JI paroiflbit même au Palais uii 
moment^ & difparoillbit Tau- 
tre, 6c fe donnoit ainfi le plai- 
nt de mettre en défaut ceux qjui 
croïoient fe faifir de lui. Néan- 
moins il fe rendoit tous les foirs 
inviffl^lement " dans Tapparte- 
ment de la Reine , après que 
Leurs Majeste's étoienc 
retirées , parce qu'il fçavoit que 
c'étoit alors qu on prenoit les ré- 
(blutions fccrettes. îî vit un jour 
que G I N G u ET , de concert avec 
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Tripalle, écrivoic une liftô 
lîe tous ceux qu'ils vouloient fai* 
Te arrêter les uns après les autres^ 
fous divers prétextes que ce Prin- 
ce apoftilloit à côté de chaque 
nom, A peine furent-ils couches , 
que L*E veille' prit cette lifte ^ 
éc qu'il fut la montrer à chacun 
de ceux dont les noms* s*y trou* 
voient. On peut juger de l'effet 
que cela produifit. Tous lesprot- 
trits crurentqu'ils n*avoient d'au- 
tre parti à prendre que de paffer 
dans les Etats du Roi de Forte- 
serre 3& de fe plaindre de cette 
lifte ,. comme d une infraâion à 
TAmniftie (blemnellement jurée. 
Quoique G inguet & Tri^ 
PALLÈ ne puflent comprendre 
comment leur deffein avoir été. 
connu 5 ils Furent bien-aife de 
l'effet que la découverte cnavoic 
produit, parce qu'ils confifque- 
rent à leur profit tous les biens de 

ceux 
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ceux qui étoient fortisdu Roïau- 
me. L'E y e i l ï. e* réfolut alors 
de tirer la Princeffe de B l a n- 
CHEBRUKS deiaprifon^&de 
la conduire à la Cour de F o r- 
T £ s £ R R E. Il fi( un voïage chea; 
ion père , à qui il communiqua 
ce defTein , de qui en afTura la 
réuilîce par une grande quantité 
de ginguets d or . Afin que cette 
Princeffe pût fortir du Roïaumc 
jd*une manière convenable à fon 
rang &c à fon âge, l'E v e i ll e* 
amena avec lui les deux plus 
âgées de Tes fœurs , & le mari de 
1 une déciles , qui étoit mariée de-, 
puis peu s ils vinrent comme des 
voïageurs rendre vifite au Gou- 
verneur du Château où la Prin- 
ceffe étoit prifbnniere. Ils iça« 
voient que ce Gouverneur étoic 
très-bien dans Tcfprit de G i N- 
-c u E T : ils concluoient déjà qu il 
étoit ou avare ^ ou très-déûntér 
Tûmc I. M 
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rcffé , car on aixne ceux dont Icâ 
inclinations font femblablcs aux 
nôtres , ou qui en ont qui les fa- 
vorilcnc. L'un paroîc wous auco^ 
rifer , Tautre tourne à notre pro- 
fit. Le Gouverneur étoit avare , 
rentreprife devenoic ainfi plus 
facile. En effet , après les mena- 
gemens néceflaires, le Gouver- 
neur convinc qaon lui dônneroic 
dix mille ginguets en cfpéce, qu*il - 
laifferoie échapper la Ptinccife , 
qu'il feroit courir après de tous 
côtés , & que fi elle étoit reprifc , 
feUe feroit renfermée , fans qu'on 
pût exiger qu'il la rendît , iii 
qu'il remît? rien de la fomme. Cet 
homme avoir fi bien pris fes me- 
sures fur toutes les rouces , par lef- 
quelles la Princefle devoir nécef^ 
foirement pafler, quelque parti 
•qu elle prît , qu'il ne doutoit pas 

Su'elle ne fût arrêtée ic Ramenée 
inslaprifon« Il ne fe trompoic 
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reprifc, a cfès qu'elle fut ibrtic 

du Château ^ fe trouvant alors ett' 

^tac de faire ufàge du don qu elle 

>avôic reçu de la Fée, elle a'euc 

lÔLxhaité être de l'âge de quatre 

4Sms4 maiis 'rteparoifl^at alèis 

>quiin enfant , elle fe mit dans 

THnexbaife de pofte (ur les genoux 

d'une des deux Dames qui y è^ 

toienci & que l'Eveille' Se 

ion beau-fréire fuivoient à chcvaL 

K'aïant point ètè ainlrreconnuc 

de ceux que le Gouverneur avoît 

çoftcspouT la reprendre^ ellerga* 

gna heureufement les Terres de 

PORTES ER RE. Cc Roi la ÏO* 

çut avec beaucoup de joïe &: de 
^magnificence, il la mena d'abord 
chez la Princeflô G r a c i l i e fa 
fille , à qui il recommanda de lut 
procurer tous- les divertiffemcns 
|)o{Iibles% lit lui donna un arppar*- 
cernent magnifique, Voifia de ce» 

M iî 
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hii Hc G R A c I n B î il nomma 
des Dames & des Officiers pour 
la fcrvir , & là , oturc les perfon- 
nes de la Couarde Forteserre , 
B L Ar N c H £ j& R UN E fe vic en- 
core une Cour particulière xorn- 
pofée de rous ceux qui avoient 
çté profcrits par G i n g u e t. La 
PrincelTe, fille unique dé F o r- 
T £ s £ R K E , n*avoit que crois 
ans moins que la Princeffe d^ 
B L A N c H B B R u N E , qui n*ea 
avoir que dix- neuf. Ce n*ctoit 
pas une beauté ; mais des yeux 
pleins d'efprit , accompagnés de 
toutes les grâces^ la rendoienc 
extrêmement aimable j elle a voit 
tant.de doucet^ir dans le caradé- 
re y tant d efpric &: de politcffe -, 
qu'elle eût pu être laide impuné- 
ment. Ces deux Princeffes fe liè- 
rent bien-tôt d'une étroite ami^ 
-ué. Cependant Forte s ER RI 
pavûjîa des Amba0adeurs ç;(craor- 
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iJittaïres a Gî no u e t , ppur £c 
plaindre de l'inftaftion du Ttzir 
ré dans celle del'Amniftîe. Gin- 
guet ôc {ès Miniftres les amufe- 
•rent par des réponfes plaufibles , 
mais fâuffes dans la réalité des 
diôfes qu'on àlléguoir. Il eft cer- 
tain , que fans la confidération 
:qu€ FoRTESERRE avoir pour le 
rrînce T i x i , il aurait; déclaré 
Ja Guerre au Roi Gikouet , 
& que le fuccès ri*én écoit pas 
douteux: L'ay ariGé de ce dernier 
4'avoït rendu fi méprifabley& fes 
injuftices fi bdfwi*:; Ijîie tous les 
Peuples fis feroient déclarés pour 

F O R T E s E R R E. G I N G u E T 

ii'auroit pas eu d'Armées à lui op- 
^pofer : mais la confîfcatioh des 
iiens^dcs^ofcrits lui faifbit tant 
de plaifir , qu'il ne pouvoir fe ré- 
foudre à les rendiy. Il aimoit 
mieux tout rifqiier. .G- eftle pro- 
pre c|e Pavar^ce i pour épargna 

M iij * 
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:l?^n4afat mates ires agitations, 
ignorées du Prince Titi , il jouit 
foit dansfon Ifle d'une tranquil* 
litécharmanteK Toujours égaler 
-mctït amoureux &: aimé de fa: 
/chère B i b i » tous leurs mpmens. 
iétoient marqués par de nouveaux 
plaifirs jOiLdu moii3s:pat des plai- 
firs quSls laivoient l'ajrt àt fibictt 
varier^: jqnUk iéur çtéoiSi&icnt: 
toriJDurs3]idtawaux.,^aâtôt ils fe 
fia!ï\çïimèàî!:Git te ftaut: desTO- 
GBersdontdçLtf Me étek bordée 3^ 
Se fe donnoient le fpeâaclc de 
cet mer immenfequiJes environ- 
noir de touiccs parts, Vo'jfez , di^ 
ibit T I T i jCec mer rfanquille^ 
c'efl: l'image de rérat t)à eft moâ 
ame y quand je goûte la douceur 
d'être auprès de vous, La-voicz- 
vousâgitée , c^eft Fimage du trou* 
t)lc que j'é|)rouYe , quand je fui* 
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dans rinquictude de ce que vous 
faites. Qi}clquefois confîderanc 
dans leur fontaine comment le 
ciel fe reproTente dans le criftal 
des eaux : C'eft ainfi, difoit Bibi, 
eu plus parfaitement encore , 
qu'unç ame fe pénètre de l'amour 
de ce qu^elle aime. Et quand ils 
en confidèroient l'onde dont 1-c 
cours formoit le ruifleau : C'efl: 
àiriG difoient-ils , que nous nous 
aimerons fansceffb , Se que notre 
iamour nes'épuifera^amfâis. D'au- 
tres fois ils alloiènt admirer ce 
doux fpeftacle , que le foleil for- 
me dans un ciel ferein , lorfqu'il 
rend les crcpufcules dufoirplus 
beaux que l'aurore ; ou ce fpcda- 
cle étonnant qu'il donne en fc 
couchant derrière d'épais nuages, 
dont robfcurité a quelque chofc 
qui d'abord paroît affreux. On 
voit des raïons de lumière s'é* 
clupper entre ces nuages , fuivrf 
M iiij 
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leurs* extrémités qu'ils rendent 
plus ou moins brillantes , & s'é- 
tendre au loin dans une grande 
partie de Thorifon. Les uns s'élè- 
vent connne des gerbes de lumiè- 
re, d'autres s'alongent comme 
ime flamme immobile ^ dont l'é- 
clat cft relevé par lobfGurité pro^* 
fonde i d'autres fe précipitent en 
colomnes dans les eaux de la mer^ 
qui paroît fe joindre avec le cieL 
Que ce fpeâiacle eft magnifique ^■ 
s^écrioit i iti l Qji^U cft doux de 
l'admirer tranquille auprès de ce 
qu'on aime 1 D'autres rois ils al- 
loient tailler des arbres, ils fe 
fjiifoiçne des jardins , donnoienc 
à manger aux petits animaux 
dont cettte Ifle étoît pleine , 6S 
♦ qui étoient devenus fi familiers.,^ 
que les oifcaux mêmes foivoient 
T i T I & BiBi dans leurs prome- 
nades, & venoient jotter avec eux* 
Ils ^'occupoicnt à faire des hcr«^ 
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biers , à recueillir des graines y à 
obfervcr les infeâes. Cela feul 
auroic pu les occuper agréable- 
ment , (ans parler des pierres , des 
coquillages^ dés cridallifacions; 
car ils examinoient tout. Voies 
ce papillon, difoic T i t r , il eft 
admirable par la beauçé des cou- 
leurs dont il brilleic'eft le fymbo- 
le de rinconftance. On doit mé- 
prifer les amans qui lui reflem- 
blent. Vous m^empêcherez y ma 
cherc B i b i , de lui être jamais 
comparé 5 mais fans vous j'aurois 
été papillon. Voïcz cette tourte- 
relle , difoit B I B i j c'eft le fym- 
bole de la^ fidélité , on dit qu'elle 
meurt lorfqu^elle perd fa compa- 
gne. Je fuis tourterelle y mon chè- 
re T i t i ; je ferois votre toune- 
rellc, quand vous deviendriez 
papillon. 

D'un autre côté , ÂBOR&fa 
femme inftruits par des fbnges £^ 
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déles de tout ce que faifaienc Ti* 
T(&C BiBi y n'avoient d'autre foin; 
que daller voir plufîcurs fois 
chaque jour quel changement ar- 
ri voit à la Couronne de rofes .En- 
fin , au bout de feize mois ils vi- 
rent qull n'y avoit plus qu'une 
feuille de rofc qui n'étoit pas en- 
core diamant; ce qui leur don- 
na une joïc inexprimable; & ea 
effet , ils apprirent le leiidcraaitx 
que G I N G u E T était mort d'u- 
Xie apoplexie de fang. L'idée de 
donner quelqûechdfc favoit tou- 
jours il fort effraie y qu'il n'a voie 
point fait de teftament» T r r- 
F A I L E fut plus furprife qu'afHi- 
gée. L'efpoir de la Régence la 
confoloit» Elle voulut faire pro- 
clamer Roi fon fils cadet , & il ïc 
fut en effet (bus lenomdêTRiP- 
T I LL G N !• Mais il n^y eut qu'el- 
le & quelques vils Cburtifans qui 
afalTent le reconnoitre. L'Am- 
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^'affadeur <iç Frp r t e s er r b 
|)caccft^ en favc^ai? 4e Ti x i, il 
rfuc fum îie Dous ceux qui n'eiK 
t^nt pas 1^ baffe politique de fc 
i^ctrer à la campagne ^ pour cvi* 
ter de preordre parti. L'Eveille** 
n'eut pas plutôt appris cette nou- 
:vellc y qu'il revint hardiment 
.à la Cour veiller a^ix intérêts de 
, ion Maître , quoique toujoui^ 
•frês-alcrte pour n'être point ar- 
aâté. Ce qui fe pafla pendant ua 
liaqis que: la Fée laiffa écoulei: 
ihnsavçrtir ce Prince-quc le TroU 
inei'atteridoir, fit bien cofnnoî^ 
tre que la politique n'^a que des 
principes de conduite pcii sûrs & 
toujours inquiétam. Enfin ^ le 
yranier jour de la nouvelle lune,, 
çommeT iT i &B i b i fe prome- 
noient dans un jardin qu'ils a- 
voient planté ^ ilsapperçurcnt au 
èout diiné allée une grande fem- 
me qui vcnoit à euX;, & qu'ilaie* 
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connurent bientôt pour laTéê 
DiAMAKTiNEr Elle tenoîc à 
fa main trois Couronnes. L'une 
de cyprès , l'autre de myrthe, & 
îa troiûcme de laurier/ En les a- 
bordant , elle prit celle de cyj 
près j qu'elle rompit, & laifïa 
tomber par terre. Cela veut dire 
queCiNGUET ii'eft plus , dît-elle. 
Celle-ci , pourfuiyit-elle , . en . 
mettant la couronne de laurier 
fur la tête de TiTi , marque que 
vous allez être un grand Roi; &: 
celle-là, en le couronnant de 
myrthe , fignifie que Tamaur va 
vous combler enfin de toutes fes 
faveurs. Vivez, régnez , triom- 
phez de tous vos ennemis ; mais 
longez que la vertu feule doit 
faire votre gloire & votre bon* 
heur. Ehdifant ces mots , elle les 
prit par la main , fans donner à 
jTi T I le tems de lui répondre 
que par un foupir ; elleie tranC» 



DU Prince Titl 277 

porta avec B i b 1 dans la pecitc 
maifon fi vke, 'qu'ils nefçurenc 
comment ils y étoient venus. Ti- 
Ti reçut d'A bo r & de fa femme 
les premiers hommages dûs à la 
Roïauté. Il ne pouvoit le rece- 
voir de perfonne qu'il aimât da* 
vantage. L*E veillé", que la 
Fée fut avertir , vint enfuitcjil 
înffruifit T I T I de tout ce qui s'c- 
toit pa{fé à la Cour, Tinforma de 
ceux qui étoient Ics'plus dévoilés 
à fon fervice , & après avoir reçu 
les ordres néceffaires , il alla aver- 
tir du retour du Prince les quatre 
Seigneurs ^qull fçavoit lui être 
iîncerement dévoués. Ces Sei- 
gneurs vinrent à la tête d'une 
nombreufe Noblefle, fuivie d'une 
foule prodigieufe de peuple, trou- 
ver leur nouveau Roi qu'ils ame- 
nèrent dans fa Capitale , où il fut 
tcçu avec une joïc univerfellc. 

Fi» df^ premier T$me. 
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